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ANECDOTES 


DES 

REINES ET RÉGENTES 
DE FRANCE. 

* r- 

S E C O ND E RA CE, 

dite des Carlovingiens. 


PLECTRUDE. 

Lectrude, femme de Pé- 
pin d’Heriftel , c’eft-à-dire le 
Foreftier, Duc & Prince des 
François , ne fauroit paraître ici 
à titre de Reine ; mais le perfonnage que 
fit le Prince fon époux , & le rôle qu’elle 
joua elle -même , étant beaucoup plus 

Tij 
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Îio Anecdotes des Reines 
intéreffant que celui des derniers Rois 
de la Race de Clovis , nous avons cru de- 
voir parler d’elle , puifque de tout ce qui 
accompagne la Royauté , il ne lui man- 
qua que le titre. Cette même raifon nous 
détermine à inférer ici les noms , & ce 

2 u’on peut favoir de la vie d ’Alpaide , 
e Rotrude & de Sonichilde. 

Plettrude étoit Françoife de nation * 
& iffue de ces braves Francs , qui avoient 
conquis les Gaules avec nos premiers 
Rois. Ç’eft ce qui eft prouvé par une 
lettre du Pape Etienne IV, adrefîee à 
Charlemagne &c à Carloman fon frère , 
& par Frédégaire (/). Une charte *de 
Pépin d’Heriftel fon mari , du 13 Mai 
706 , nous apprend auffi qu’elle étoit 
fille d ’Hugobert. Elle fuivit la pratique 
de fon temps , & a donné des marques 
de fa piété en fondant dotant riche- 
ment un Monaftère de Religieufes à Co- 
logne. Plettrude , accoutumée aux pre- 
miers honneurs pendant la vie de Pé- 
pin , ne s’en vit dépouillée qu’avec peine 
après la mort de fon mari ( m ). Elle 
trouvoit un rival digne d’elle dans Charles 
Mattel , fils d’Alpaïde , concubine de 

f l ) Frcdegcire , c. ioo. ' 

( m ) Arrivée le iS Décembre 714, après vir.gt- 
fq>r ans île gouvernement. 
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Pépin ; & elle fit tous Tes efforts pour 
le perdre , & régner fous le nom du 
jeune Prince Thibault fon petit-fils , &: 
fils naturel de Grimoald ( n ) , affafiiné 
en 714. Sa haine pour Charles Martel , 
& fon ambition agirent’ de concert ; elle 
fatisfaifoit une pafiion par l’autre. Da- 
gobert Il avoit fuccédé à Childebert 
ion père , & il y avoit déjà environ 
trois ans qu’il ré^noit, c’eft-à-dire qu’il 
prenoit la qualité de Roi dans lés aftes 
<jui fe faifoient fous fon nom. Ce Prince 
etoit d’autant plus à plaindre & fes fer$ 
plus pefans , qu’il en connoiffoit le poids. 
Il méritoit de régner ; & fa mort pré- 
maturée ( 0 ) fut précédée de deffeins 
& d’a&ions qui firent reconnoître en lui 
un Prince digne du fang de Clovis. Les 
Grands de Neuftrie , ligués avec leur 
Roi , s’opposèrent , après la mort de 
Pépin , à l’élévation de Thibault , que 

(») Grimoald , le fécond fils de Ple&rude , frère 
de Dreux ou Drogon , fut élu Maire du Palais , fui- 
vant Frédégaire , n. toi. Il étoit généreux, bon , 
libéral , & de mœurs douces & faciles. Il époufa 
Teudefinde ou Teudelinde , fille de Ratbod , Duc des 
Frifons , & fut aflafiîné par un Seigneur Frifon , 
nommé Rangaire , dans l’Hglife de Saint Lambert 
de Liège , en Avril 714. Il n’eut point d’enfans de 
Teudelinde, &c le Prince Thibault fon fils naturel # 
n’avoit que lix ans à la mort de fon père. Thibault 
fut tué lui-même en 741. 

(Oïl mourut à dix-fept ans l’an 716. 

T iij 
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112 Anecdotes des Reines 

Pleétrude vouloit fubflituer à la place 
de ion époux. L’ambitieufe Ple&rude 
avoit entrepris de fe rendre maîtreffe des 
trois Royaumes de Neuf rie , de Bourgo- 
gne , &: d’ Aujlrafîe , fous le nom de Thi- 
bault , âgé de iix ou fopt ans ; & elle 
prit toutes les mefores convenables pour 
venir à bout de ce grand projet , quoi- 
qu’elle eut en tête Dagobert &lesNeuf- 
triens , qui s’étoient rangés auprès de 
lui , & le Prince Charles , dit Martel , 
•fils d’Alpaïde. Elle poffédoit tous les 
tréfors de la Couronne , dont Pépin l’a- 
voit laiflee maîtrefle : comme tutrice 
des enfans de fon mari , elle tenoit le 
timon des affaires. La plupart des gens 
en place , au Confeil & dans l’Armée , 
dévoient leurs emplois à Pépin , ôt 
étoient créatures de Pleftrude ; leurs in- 
térêts & ceux de la Veuve étoient com- 
muns. Enfin , pour s’ôter toute inquié- 
tude du côté de Charles fils d’Alpaïde * 
qui , déjà âgé de trente ans à la mort 
de Pépin , annonçoit un grand mérite 
& des qualités redoutables à Ple&rude , 
elle eut i’adrefle de le faire arrêter 
de le faire enfermer; & pour faire tête 
aux Neuftriens & à Dagobert , elle mit 
une pui liante armée fur pied (p) , à la- 

( /> ) Compofce des Vaflaux de Pépin , de ceu* de 
Giimoajd j Sc des Partiftns de rlectrude. 
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tjuelle elle donna pour chef fon petit- 
fils Thibault. 11 fe livra une fanglante ba- 
taille aux environs de Compiégne dans 
la Forêt de Guife ( q ) : le carnage y fut 
grand ; & ce ne fut qu’avec beaucoup 
de peine que le jeune Thibault put fe 
fauver avec fa fuite. Rainfroy fe lignala 
du côté des Neufiriens , qui gagnèrent 
cette vi&oire , & fi.it fait Maire du Pa- 
lais. Il perfuada à Dagobert de pourfuivre 
fes avantages , & de ne pas donner le 
temps aux Auftrafiens 6c à fes ennemis 
de rétablir leurs affaires. Son confeil fut 
fuivi ; Dagobert ravagea tout jufqu’à la 
Meufe ; 6c cette campagne lui fut ex- 
trêmement glorieufe à lui 6c au Maire 
Rainfroy. Le crédit de Pleârude s’af- 
foiblit extrêmement par ce revers. On 
l’accufoit des malheurs arrivés en Neuf- 
trie ; & la Mailon royale fe l'eroit infail- 
liblement relevée de fa chute fans la 
mort de fon chef. Dagobert mourut à 
l’âge de dix-fept ans , 6c Charles Martel 
trouva le moyen de rompre fes fers. 
Chilperic Daniel , fils de Chilperic II , 
élevé parmi des Moines au Monafière 
de Chelles , fuccéda à Dagobert. Il ne 
tint pas à lui d’achever ce qui avoit été 

* . t 

t 

• C 2 ) la Cautiâ Silva. 

<% J. 111} 
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commencé fi heureufement par fon Prl* 
déceffeur ; & fi l’expérience avoit ré- 
pondu à fes defieins & à fon courage, 
il eût pu en venir à bout. Les circonf- 
tances paroiffoient. favorables à la ré- 
volution. 11 fuccédoit à un Roi victo- 
rieux ; les Auftrafiens étoient effrayés des 
fuecès de Dagobert II ; ils étoient divifés 
entr’eux ; Pleûrude y avoit encore des 
partifans , & Charles Martel y avoit les 
liens. Chilperic- Daniel , qui avoit mis 
le Duc des Frifons dans fes intérêts , 
devoit entrer en Aullrafie avec une ar- 
mée , & le Duc avec une autre. Le 
Prince Charles , craignant la réunion de 
leurs forces , alla au-devant du-Duc. Le 
combat fut opiniâtre ; mais la valeur 
de Charles , mal fécondée des liens , fuc- 
comba : il fut battu. L’Auftrafie étoit 
foumife ; la faftion de la Maifon de Pé- 
pin étoit fubjuguée ; & Ple&rude &C fes- 
partifans fans reffource auffi-bien que 
ceux de Charles Martel , fi la Princeffe , 
en femme habile , &c qui favoit ne rien 
ménager , quand il s’agiffoit de tout per- 
dre , n’eut ébloui Chilperic par les offres 
•les plus grandes. Il avoit joint fes forces 
à celles de Ratbod , Dtic des Frifons * 
& étoit fous les murs de Cologne, lorf- 
que Ple&ïude lui offrit la plus grands 
* 


Digitized by Google 


i' Régentes de Franu. iî.<Ç 

partie de fes tréfors & des richeffes 
immenfes , s’il confentoit à s’éloigner. 
S’il eft permis de juger de la conduite 
de Chilperic dans un fi grand éloigne- 
ment de temps , il fit une faute irré- 
parable , Si qu’on ne fauroit pardonner 
à Rainfroy fon premier Miniftre on 
Maire du Palais. C’étoit vendre lâche- 
ment fon Roi Si le trône , puifqu’en fe 
rendant maître de Pleûrude Si de Co- 
logne, oh elle s’étoit renfermée, non- 
feulement Chilperic fût devenu maître 
des tréfors qu’elle lui offroit , mais de fa 
perfonne , Si de tout le parti. Charles 
Martel profita de la faute du malheureux 
Chilperic % Si tandis qu’il fe rctiroit 
chargé de butin Si des richeffes que lui 
avoit abandonnées Ple&rude, il tomba fur 
lui dans fa retraite , avec fon armée avide 
de butin , Si formée d’aventuriers Si de 
gens qui croyoient leur fang bien payé , 
s’ils pouvoient s’enrichir. Après avoir 
harcelé les troupes de Chilperic pen- 
dant quelques jours , il profita d’un mo- 
ment favorable oh les Royalifies mar- 
chant fans inquiétude , marchoient auflï 
fans ordre ; il les attaqua , 8i en défit une 
partie. Charles Martel devint , par cet 
avantage , auquel les Aurtrafiens n’o- 
foient s’attendre , leur Dieu tutélaire. 
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La viéloire qu’il remporta à Vinciac t$ 
21 Mars 717 , décida du fort de Chil- 
peric. Ce Prince infortuné rentra dans 
l’efpèce de néant d’où fa valeur l’eût fait 
fortir , fi elle eût été accompagnée de 
plus de prudence. Pleélrude s’étoit dé- 
barraffée de Chilperic à force d’argent ; 
mais elle avoit un ennemi encore plus 
dangereux dans Charles Martel. Elle 
Voyoit fes fuccès avec une forte de cha- 
grin ; elle fut enfin obligée de céder à 
ion bonheur , &: de partager aufti avec 
lui les tréfors qui lui étoient refiés. Son 
parti s’éclipfa même entièrement après 
la nouvelle vièloire que Charles Martel 
remporta encore fur Chilperfc & Eudes » 
Duc d’Aquitaine, fon Allié. Ce dernier 
avantage le rendit maître des trois 
Royaumes , & de Chilperic même qu’il 
reconnut pour fon Roi, à condition de 
ne lui en laîfTer que le nom. Suivant 
toutes lesapparences , Pleélrude fe rabatit 
fur la dévotion , & s’enferma à Cologne 
dans le Monaftère de Religieufes qu’elle 
y avoit fondé. Elle n’avoit plus d’autre 
rôle à jouer dans le monde. Elle mou- 
rut & fut inhumée dans ce Monaftère a 
jfans qu’on- fâche l’année de fa mort. 
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A I. P A ï D E ou ALPHEÏDE. 

A L p à ï D E , mère de Charles Mai**' 
tel, eft qualifiée de femme de Pépin 
par Frédégaire ( n. 103 , ) 6c par l’Auteur 
des Geftes des François , fui vis par Ay- 
moin , & par plufieurs Modernes. Ce- 
pendant le lavant Jéfuitc Pctau , Chan- 
tereau Lefevre , 6c le Duc d’Epernon , 
ont loutenu , & paroiffent avoir prouvé 
le contraire. La pureté du mariage étoit 
encore trop mal établie , pour ne pas 
confondre une concubine avec une fem- 
me légitime , & l’état des enfans de l’une 
avec celui de l’enfant de l’autre. Quel- 
que opinion qu’on admette , elle n’en eft 
pas moins la fource maternelle de la fé- 
condé Race, & la bifaïeule de Charle- 
magne. Elle fe retira après la mort de 
Pépin au Diocèfe de Namur , 6c fonda 
un Monaftère de Religieufes à Orp-le- 
Grand en Brabant , oii elle mourut 6c 
fut inhumée , fans qu’on fâche l’année 
de fa mort. Elle étoit d’une nailfance 
diftinguée , 6c il falloit qu’elle joignît à 
ce mérite celui de la beauté , puifqu’elle 
eft appellée la Belle Alpaide dans nos pre- 
miers Hiftoriens. 
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— ' — » 

ROTRUDEow CHROTRUDE* 
et SONICHILDE owSUNIHILDE. 

R O t r u D E , première femme de 
Charles Martel , flit mère de Car» 
loman , Duc &. Êrince des François , ÔC 
de Pépin le Bref , & mourut en 724. 

Sonichilde, fille d’un frère on 
d’une fœur d’Odillon , Duc de Bavière , 
lui fuccéda , époufa Charles Martel en 
725 , & fut’ reléguée à l’Abbaye de 
Chelles l’année de la mort de fon mari * 
c’eft-à-dire l’an 741 . Elle y mourut fans 
qu’on fâche fi ce fut après y avoir pris 
le voile comme Abbeffe ou Religieufe $ 
ou feulement comme dans un lieu d’e- 
xil (r). Elle fut mère de Griffon , qui 
fe révolta contre fon frère Pépin le Bref, 
Roi de France , & fut tué en 752. 

( r) L'Abbé le Betff , Hifîoire iuDiocèfc de Pari»* 

Tome VI , s- 34. 
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BERTHE ou BERTRADE. 

B Erthe ou Bertrade (s) J 
femme de Pépin le Bref, & mère 
de Charlemagne & de Carloman , étoit 
fille de Cherebert , ou Herbert , Comte 
de Laon. Elle fut furnommée au grand 
pied , parce que , dit Fauchet , elle en 
avoit un plus grand que l’autre. Elle 
mourut à Choifi le 1 1 Juillet de l’an 783 , 
( / ) ayant toujours été très-confidérée 
du Roi fon mari , & de Charlemagne 
fon fils , avec qui elle n’eut jamais le 
moindre différend , finon à l’occafion du 
divorce que fit Charlemagne avec la fille 
de Didier , Roi des Lombards (u ) , qu’elle 
lui avoit fait époufer. Elle avoit fait 
tin voyage en Italie fous prétexte de dé- 
fi) C’eft le nom que lui donne Eginard ÿns la 
Vie de Charlemagne. Muter tjuoque ejus Bertrapa in 
magno apud eum honore tonfenuit. Recueil de Ruberus » 
p. * , ad calccm. 

( t ) Eodcm nnno 783 , ehiit Eerrha Regin* 4 idus Ju « 
/* Reginon , fous cette année. 

( u ) Cum mtttris bortatti , fiiiam Defîderii Regis Lon- 
gebardorum dnxijfet uxortm , incertum tjuâ de causa , pojt 
itnnrtm repudiavit. Egin. in Garoli M vità , p. s du 
Recueil de J ail. Ruberus , Tom. I, vid. ibid. iufe- 
fius* 
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votion ; mais en effet pour conclura cette 
alliance ; 6 c Charles y avoit donné les 
mains , plus par complaiiance , que parce 
qu’il y eut le moindre penchant. Une 
autre preuve de fon crédit lur l’elprit . 
de Charles , fut la réconciliation , au 
moins apparente , des deux frères , qu’elle 
négocia , 6c dont elle vint à bout quel- ' ; 

que temps avant la mort de Carloman. 

Elle fut depuis inhumée à Saint Denis 
auprès de Pépin. 

Outre Charlemagne & Carlo- 
man fon frère , Berthe eut encore 
Cille , Moine du Mont-Saint-Silveffre 
près de Rome ; Pépin , mort enfant en 
761 ; Rothaïde (x) 6c Adélaïde , mortes 

(x) Bertius , dans fes Mémoires fur l’AUcmagne , 

Livre II , p. 16 , dit que cette Rothaïde, qu’il fait 
mere de Koland , eft inhumée à Metz , avec ccttc. 
Epitaphe. 

Hic ego q-ia jaceo Rothctidis nomine dicor , 
genus exce'fo mm mm de germine duc a. 

Ham mihi Germanns gentes qui Jubdidit armls 
4 ufonias fretus Carolus virtutc tonanlis. 

Ptpinus pater ejt Carolo de Principe eretus 
Aggarenum firavit magna qui da.de lyrannum. 

Pipinus prouvas quo non audacior aiter 
A fi Abavus Anchife posent , qui dueti ab ille 
Trojano Anchife longo pofi t empare nonien. 

Hune genuit piler ific [acer prêt] u' que beatus. 

Arnulphas mirisgejlis qui fu'get ubique. 

Hic me fpe cujus freti , pofuert Parentes. 

fïtta qu’il n’cft rien dit de Roland. 
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fermes; Gisle, ou Giselle , Abbcffe 
de Notre-Dame de Soiffons , fort aimée 
de Charlemagne , qui l’honoroit comme 
une autre mère; Isleberge, regardée 
comme l'ainte ; une Princeffe , mere de 
Cunibert ; &c une autre que Bertius ap- 
pelle Rothaide , d’autres Berthe, femme de 
Milon, Comte duMans,& mère du célébra 
Roland , tué au retour d’Efpagne dans le 
Val de Roncevaux. Si l’on en croit La~ 
fius , Pépin auroit eu une autre femme 
que Berthe ; mais comme cette Prin- 
ceffe lui a certainement furvécu , ce ne 
pourrait être que par la voie du divorce, 
que Pépin fe fût remarié. Or c’elt ce qui 
n’a pas le moindre fondement dans l'Hif- 
toire. D’ailleurs, Lafius , très-favant dans 
ce qui concerne celle d’Allemagne , eft 
fort fufpeél dans ce qu’il dit de la France, 
faute de bons Mémoires , & de choix à 
l’égard de ceux dont il s’eft fervi , rap- 
portant bien des chofes contraires à l’o- 
pinion reçue , & aux Auteurs les plus 
accrédités ; ce que ne doit pas faire , dit 
le Préfident Fauchet , un Auteur qui ai - 
jne fan honneur. Car , ajoute-t-il , ce rie(l 
pas aÿe{ de voir de vieux Livres , & Us 
alléguer pour garans ; il faut pe fer ce qu'ils 
difent , & favoir s’ils s'accordent avec les 
Livres approuvés , ou s’ils Us contrarient ; 
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diligemment examiner leurs raifons , & It 
temps de la compojîtion des Livres. Avis 
trop prudent pour être négligé par qui- 
conque veut écrire raifonnablement ôc 
de bon fe ns fur des faits éloignés. 


GERBERGE, 

G Erberge(j) , femme de Car- 
loman , Roi de Bourgogne & d’Auf- 
trafie , & frère de Charlemagne , fut ma- 
•riée en 768. Pendant fon mariage, qui 
ne dura que trois ans , elle eut deux fils , 
Pépin , mort jeune , & Siagre , mort Evê- 
que de Nice , en réputation de l'ainteté , 
l’an 797. Quoique Françoife de nai/fance, 
( l ) Gerberge n’en parut pas plus affec- 
tionnée à la France , ni pendant la vie 
de Carloman , ni après fa mort. Les 
deux frères , Charles & Carloman , ne 
^vécurent pas dans une grande union. Le 
premier , par fon mérite perfonnel , & 


(j) Fauchetêc quelques autres l’appellent Berthe, 
«u Bercradc, 6c fe trompent certainement. 

( 2L. ) Nul lus ex vcjiris parentibus , fed ncc/ue avus tsejftr , 
itcquc proavus , fednec gctnttr vtfler ex alto regno t >el exter- 
ne nationc con\:igem acccpit, Etienne III, dans fa Let- 
tre à Charles 6c Carloman , citée par Labbe, page ai 
4c l'es Tabl. gc'nealogiqucs. 

par 
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pat l’avantage que lui donnoit fa naifi 
fance , obfcurciftoit l’autre. La jaloufie 
fi naturelle aux Grands , avoit fait faire 
à Carloman des démarches qui eufl’ent 
embar rafle fon aîné , fl fon courage ne 
l’avoit pas rendu fupérieur ; 8c l’on pré- 
tend que les deux Reines , Hildegarde 9 
femme de Charles , 8c Gerberge , ne vi- 
voient pas mieux enfemble que les deux: 
Rois. Un Auteur ancien , cité par Fau- 
chet , prétend même que fi Carloman 
abandonna fon aîné dans l’expédition 
d’Aquitaine , Gerberge en fut efi partie la 
caufe. Mais , comme il l’obferve , Charles 
n’ayant époufé la fille de Didier qu’en 
770 , après la campagne d’Aquitaine , 
8c Hildegarde qu’en 771 , le motif de 
jaloufie entre Hildegarde & Gerberge ne 
fauroit avoir lieu , 8c il faut attribuer 
la conduite de Carloman qui abandonna 
fon frère , à une autre caufe. Cependant 
fi l’opinion de Dom Mabillon , qui croit 
que le mariage d’Hilde^arde fe fit avant 
l’an 770 ,• efl: bien fondée , l’Auteur cité 
par Fauchet pourroit avoir raifon. Après 
la mort de ce jeune Prince , Gerberge 
fut détrônée par les brigues de Charle- 
magne , qui fe fit reconnoître Roi d’Auf- 
trafie par les Grands de ce Royaume , 
fans égard aux droits que pourvoient y 
Tome I. Y 
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avoir les enfans de Carloman. Elle eut 
d’abord recours à Tafiillon, Duc de Ba- 
vière ; mais ayant reconnu qu’il y avoit 
plus de courage 6c de bonne volonté que 
de pouvoir dans le Bavarois , elle alla 
fe réfugier avec fes enfans chez Didier, 
Roi des Lombards ( a ). Ce Prince crai- 
gnoit lui-même la grandeur future de 
Charles , ( 6c il ne la craignoit pas fans 
beaucoup de raifon, comme l’événement 
le fit connoître depuis ;) il étoit de fon 
intérêt de s’yoppol’er : d’ailleurs Charles 
venoit de répudier fa fille , fous prétexte 
de fiérilité. Il reçut Gerberge à bras ou- 
verts , 6c employa tout fon crédit auprès 
du Pape en faveur de la Princeffe , 6c 
pour faire reconnoître Pépin 6c Siagre fes 
deux fils , Rois d’Auftrafie. Il offrit même 
à Adrien de lui rendre ce qu’il avoit pris 
fur le Patrimoine de Saint Pierre , s’il 
vouloit les couronner Rois. Adrien ba- 
lança fes intérêts , en politique qui crai- 
gnoit plus un Prince voifin , qu’un Mo- 
narque éloigné ; &u’eut aucun égard aux 
prières de Didier , ni à la juftice des 
droits de la veuve de Carloman. Ger- 


( a) Lifez Eginard ; il vous dira que Gerberge fe 
retira chez Didier, nullis cxiftentilus caujîi , fans Je 
moindre Kijer. Mais Eginard eft un flatteur , & le 
menfonge & l’adulation fe joignent. 
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3)erge , ni le Roi de Lombardie , ne pu- 
rent obtenir ce qu’ils demandoient ; 6c 
Didier fut obligé de prendre les armes. 
Pour obliger Adrien à faire par force ce 
qu’il ne vouloir pas taire de bon gré , il 
prit plufieurs places que le Pape pré- 
tendoit lui appartenir. Si Didier s’étoit 
défendu avec courage contre Charles, 
qui vint au fecours d’Adrien , il eût pu 
réuflir , & parvenir à remettre les en- 
fans de Carloman fur le trône de leur 
père , 6c Gerberge leur mère à la tête 
du Gouvernement des Etats de Bourgo- 
gne 6c d’Auftrafie ; mais il fut trompé 
ou mal fervi. Verone , oii Didier avoit 
donné retraite à Gerberge & à fes enfans , 
fut prife , 6c Charles s’empara même de 
tonte l’Italie. Jamais conquête ne fut plus 
avantageufe au vainqueur. En fubjuguant 
la Lombardie 6c Didier , Charlemagne 
devenoit le maître abfolu de Rome 6c 
des Romains , 6c vit en fon pouvoir 
Gerberge 6c fes enfans. Le Pape fe re- 
pentit fans doute d’avoir appelle à fon 
fecours un Prince aufîi puiffant que 
Charles ; mais il n’étoit plus temps , 6c 
tous furent obligés d’avoir recours à fa 
générofité , Didier , Gerberge & Adrien. 
La Princefle fe vit réduite à fe foumettre, 
elle 6l fes enfans , A la glémence de 

yÿ . 
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Charlemagne. Il la traita humainement £ 
mais ne lui laifïa aucun pouvoir. Elle 
ne paroît plus dans notre Hiltoire de- 

Î )uis cette epoque , & on ignore même 
a date de la mort. Il eft fort aifé de 
répondre à ceux qui , comme Eginard r 
font un crime à Gerberge d’avoir été 
mandier un aille chez Didier , ennemi 
de Charles & de la France. Elle étoit 
mère & Reine ; &c fuivant les Loix & la 
conftitution de l’Etat , fes enfans avoient 
droit au trône d’Auflralie & de Bour- 
gogne , qu’elle ne pouvoit le difpenfer 
de réclamer pour les pupilles. On n’a- 
voit encore qu’un feul exemple de fils 
de Roi déshérités dans la perfonne du 
jeune Thierry fils de Clovis II ; & cet 
exemple même, vu l’âge du Prince & 
les circonflances , ne devoit pas tirer à 
conféquence. Condamner les démarches 
quelle fit , c’eft jnger des chofes par 
l’événement, U non. par l’équité. 


Ab 
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ERMEN GARDE. 

E Rmengarde(Æ) eft le nom 
que l’on donne communément à la 
Princeffe fille de Didier ( c ) , Roi des 
Lombards , que Charlemagne époufa 
l’an 770 , à la folücitation de Berthe au 
grand pied fa mère. A peine fut -elle une 
année fur le trône de France. Charle- 
magne qui avoit contraflé cette alliance 
malgré lui , chercha à la rompre ; l’in- 
différence en fut le premier motif, 3 c 
des raifons de politique achevèrent d’y 
déterminer le Roi. Le Pape , qui avoit 
de très-grands intérêts à difeuter avec 
Didier , dont il cherchoit l’abaiffement 
( d ) , contribua fans doute auffi au di- 
vorce qui fe fit , difent nos Hiftoriens, 

(b) D’autres rappellent Berthe. 

\e) Et de Fjavia Anfa , morte en 742 . & inhumée 
à Breflîa , au elle fonfia un Monaftcre dans lequel 
«lie cft inhumée , arec cette Infcrrption. 

D. O. M. 

Tlaviæ Ans æ Recins Fiavii Desiderii uï- 
timi Longobardorum in Italia. Régis uxori» 

YETUSTISSIMI HUJUS MoNASTERII FONDATRIC1. 

( d ) Sed tant Carolus frattus Pontifias importuna legttm 
tionibia , tandem dimifit , dit Bert'lUS dans fcS 5ic- 

Bioires fur l'Allemagne, II, p. i$. 
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par le confeil des Evêques ( e ). Eginard ! ^ 
qui n’avoit fans doute aucune bonne rai- 
fon à apporter pour autorifer la rupture 
de ce mariage , convient au moins qu il 
en ignore le motif; & le Moine de Saint 
Gai ne dit rien autre chofe , finon que U 
Reine étoit valétudinaire & jlérile (f ). Les 
malheurs de la Maifon , la mort de fou 
père Sc celle tfAdalgife fon frère , dé- 
trônés , ont répandu tant d’oblcurité fur 
la vie de la Princeffe , qu’on ignore abr 
folument Ion fort. 


hildegarde. 

H Ildegarde, fécondé femmes 
de Charlemagne , étoit fille ülmma 9 
& petite-fille de Nebi 9 i iiivant une an- 
cienne généalogie , qui lui donne aufîi 
un Ulric , Religieux de Saint Gai , pour 
frère. Elle étoit d’origine Allemande 
( g ), &: defcendoit, fuivant Thégan, 

( e) Incertum qui de cnufà pojl dtmum répudiait. Egin.’ 
ïri Car. M. p. *. 

( f) Eratclinica ( toujours au lit ) & *d prepagan- 
dam prolem inbabitis , dit le Moine de Saint Gai. 

* (g) Hildegardum de genre Suevorum prtcipu* nobi - 

fitatis faminam in matrimonium tccepit. Egin. in Câl. 
Al. p. ». '* • • 
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i{ 7 zj Godefroy , Duc des Allemans. 
D’autres la font fille de Childcbrand , 
Duc de Souabe , mais fans fondement. 
Elle mourut à Thionville , ou Charles 
faifoit fouvent Ion féjour , le 30 Avril 
783 , n’étant encore âgée que de vingt- 
iix ans , & fut inhumée dans l’Abbaye de 
Saint Arnoul de Metz. Elle laiffa une 
pofférité nombf-eufe , ayant été mère 
de quatre Princes [ i ] de cinq Prin- 
cefles. 

• 

t h ] crxt de cognât i ont Gothofredi Durit u 4 !aman m 

ttorum. Thegan , fous l’an 81 3 , p. ioo du Recueil 
«le Pithou. Telle eft la généalogie qu’il établit. 
Godefroy , Houchingns , Nebi , Imma , HlLDEGAR DE- 

[/] Ces Princes font Charles , Roi delà France 
orientale , mort en Bavière , fans poftérité , l'an 1 1 1 s 
Pépin, Roi d’Italie , mort en * 10 ; Louis , dit le 
Débonnaire , Roi de Fràfice , mort en *40 3 5 c Lo- 
th aire , frère jumeau de Louis , mort peu de jours 
après fa naifiance en 778 Les PrincelTes furent 
^Adélaïde , morte jeune; Rotrude , morte fans al- 
liance, l’an 8 1 o, laiflant néanmoins un fils; Bekthe, 
mère de l’Hiftorien Nitbard , Abbé de Saint Riquierj 
Hildegarde & Gisele ou Gifle , morte Rcligieufe : 
d’autres ajoutent mal.à-propos Imma , femme d’E- 
ginard. 


* 
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I 

FASTRADE. 

F Astrade , troifième femme de 
Charlemagne , étoit fille de Raoul , 
ou Rodolfe , Comte de Franconie. Elle fut 
mariée à Worms , quelque temps après 
la mort d’Hildegarde , c’eft-à-dire l’an 
783. Cette' Princeffe étoit au Palais d’ A t- 
tigny en Champagne [ k~] en 78 5 , lorf- 
que le célèbre WitikinC^ abjura le pa- 
ganifme à la Cour de Charles fon vain- 
queur , & s’y fit baptifer. Le Roi , fiû- 
vant l’Abbé d’Ufperg , tint "Witikind 
£ / ] fur les fonts , & Fafitrade fut la ma- 
i-aine de la Princeffe Guève ; ce qui doit 
déterminer à placer la cérémonie du 
Baptême de ce Prince aux fêtes de- Noël 
783 , plutôt qu’à celles de Pâques, Hil- 
degarde n’étant morte que le 30 Avril. 
L’orgueil de Faftrade &le mépris qu’elle 
marquoit pour les premières perfonnes 
de l’Etat , pensèrent devenir funefles 


[ kj] D’autres difent IPaderborn , d’autre* à Worms p 
d’autres à Minden , d’autres à Bardonvicl^, d’autres à 
(D Jna.br ud. 

[/] Voyez ce que j’en ai dit dans mon Hiftoire 
abrégée de Witikind , imprimée dans le Conferva- 
teux. 

à 
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ti Charles. Le nombre des mécontens 
augmentoit chaque jour [ tn ]. On le 
plaignoit que le Roi livré aux confeils 
del'a femme , n’a voit plus pour les Grands 
ni pour fes Sujets cette générolité 
cette bonté qui lui étoient naturelles. 
Les Auftrafiens qui prétendoient à quel- 
ques diftinâions , parce que Charles 
étoit né dans ce Royaume , joignoient 
leurs murmures à ceux des autres mé- 
contens. Pépin , dit le Boflii , fils natu- 
, rel du Roi , & d’une Demoifelle nom- 
mée Himiltrude , fe mit à la tête d’unes 
confpiration d’autant plus dangereufe , 
qu’elle étoit domeftique ; & pour fe ven- 
ger de Faftrade , les Chefs de la confpi- 
ration réfolurent de fe défaire du Roi 
même. Charles étoit à Ratisbonne peu 
accompagné , parce qu’il avoit licencié 
fes troupes & rompu fon Parlement : 
il n’a voit prefque que fa famille & des 
femmes à fa Cour. Pçpin devoit être 
élevé fur le trône à fa place. Sans doute 
la mort de Faftrade eût îliivi de près celle 
de Charlemagne, puifqu’elle étoit la caufe 
première de la confpiration. Les conju- 

[ m ] Harum lumen einjurationum Fajlrada Rcgina cru-» 
délitas eau fa & oiigo cxritijfe tredirur , . . , Quia uxoru 
trudelitati tonfentiens à fut. natura benignitate acjolita man- 
futtudine immaniter exherbitajfe videbatur. Egi n. in vit 4' 

Caroi. M. p. 9 , de la Coll, dç Julie ReuSeruw 

Tome L X 
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rés avoient déjà arrêté entr’eux le jour de 
l’exécution de leur noir projet. Ils s aflem- 
blèrent fous prétexte de dévotion & de fax- 
re des prières pour la vie du Roi qu’ils vou- 
aient faire plrir dans l’Egüfo S. Pierre. 
Dieu, qui veille fur la vie des Rois, fauva, 
celle de Charles par une efpèce de mi- 
racle. Un pauvre Prêtre Lombard [ n ] , 
r l’Hiftoire le nomme Fardulle , ôc c elt 
une faute dans nos Ecrivains modernes 
de n’avoir pas confervé le nom dun 
homme qui fauva la Monarchie. J Ce 
Prêtre , fatigué des exercices du jour , 
s’étoit endormi dans un coin de 1 Eglile ; 
il fo réveilla au bruit des conjurés , en- 
tendit leurs difcours , & épouvanté de 
l’horrible projet qu’ils détaillèrent , lortit 
fecrétement de l’Eglife , accourut au 
Palais , quoique la nuit fût fort avancée , 
& fit tant auprès de la garde , qu il ob- 
tint la permifiion de parler au Roi meme , 


Rr« ( Cérolo Rntifpott* ) afiatem agente t ( dit 
Èftinard .Vus l’an 75* ) fada 'fi canna «em 

•io k fii ii fuo majore , nomme Yippmo & qutbufdam 
tranJ. qui fie crudeliurem TaftrarU 
pcffe alfcrverakant arque idco in necem Regjs eon fP tr f*‘' 
IL Le camper Fardulfum Long'Urdum deteSfa furfe, 
tn Tf r Carolus 1 ob meritum fidet ftrvata Monafteria S. 

dé Saint Denis fur ce Fardulfe . Abbé de Saint De. 
Sis. Voyez Alcuin , pièce n 7 de fes Poe lies , & 
Theodo\phe d’Orléans , Liv. VI , p- du RecueU „ 
de Sirmond, Sc dans les notes, p. î©4* 
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auquel il déclara tout ce qu’il vcnoit d’ap- 
prendre. On fe faifit des conjurés. Faf- 
trade, naturellement cruelle , & plus ani- 
mée que le Roi , lui remontra de quelle 
importance il étoit pour fa vie , & pour 
le falut de l’Etat , de punir les coupables 
à la dernière rigueur. Les uns eurent la 
tête tranchée ; les autres furent pendus , 
forte de fupplice , lequel , par la honte 
qui y étoit attachée , excédoit tous les 
autres en rigueur ; & ceux qui ne per- 
dirent pas la vie , eurent les yeux crevés. 
Charles n’eût pas poufle les chofes fi 
loin , fans les inffances de Faftrade. Sans 
doute Pépin n’eût pas été épargné , s’il . 
n’eût tenu qu’à elle. Il étoit Chef de la 
çonfpiration , & d’autant plus coupable 9 
qu’il devoit la vie à celui auquel il vou- 
loit l’arracher. Mais Charles , le meil- 
leur des pères , comme le plus généreux 
des hommes , -ne put fe réfoudre à verfer 
le fang de fon fils , tout indigne de la 
vie , tout criminel qu’il fut. Il fut rafé 
Sc enfermé dans l’Abbaye de Saint Gai , 
& depuis dans celle de Prum , oit il 
mourut en 8 1 1 . Ajoutons ici que Far- 
dulfe pour fa récompenfe fut fait Abbé 
de Saint Denis près Paris. Faftrade ne 
furvécut pas long-temps à ce dernier 
événement , étant morte à Francfort l’an 

Xi] 
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704 [o] à la fleur de Ion âge , ditThetf* 
dulphe. Elle fut inhumée à Saint Alban de 
Mayence. Elle étoit , dit Fauchet , en 
parlant de fa mort , fdcheufc & fuptrtt- 
femme , & qui aigrifiit fin Seigneur d t 
nature douce. Il n’y a pas d’apparence que 
le Roi la regrettât beaucoup; mais elle 
ne le fut point du tout des François , 
qui ont toujours aimé dans leurs Sou- 
' verains la bonté , la bicnfaifance & 1 1 hu- 
manité. Elle fut mère de deux filles , 
l’une appcllée Théodrade , Abbeffe d Ar- 
eenteuil , vivante en 813 , & 1 autre Hil. 
trude , Abbeffe de Farmoutter [ > ]• On 
trouve fon Epitaphe dans les Poefics lati- 
nes de Théodulphe, Evêque d’OrleansL?]. 

[.1 r/jtmteut des Annales de Charlemagne, fou» 

' “ Tvoyee Sirmond ta «le». f .'H' 11 ''"'» 
imprimé en 1643. 
f a ] Elle eft telle : 

j„ c ljta Tajindd Regin et hic metnbr « quvftW* , 

De mtüo qtam mors frigida flore tulit 
. Xobil» ipf* w* TbaUmo anjunS* poienus ? 

J. t modo cxlefli VobMor Tbalamo. ‘ 

? ari an t nut met, or Carol , « Rex >ffc rem en fi 
Ctii tradat mitis tempora larga Deus. 

- .rpiife où étoit le maufolée de la rrincefTe ayanft 
,\ E Ç, les cendres de Faftrade furent portée* 
'âals I'Èa'ife Cethedrale . oh on lui fi. un nousc,* 
fSeau * une nouvelle fifiiajKe. _ ; • _ 
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LUITGARDE. 

L U I T G A R D E OU LuDEGARDÉ y 
quatrième femme de Charlemagne, 
étoit Allemande ou Tudefque de naif- 
fance ; elle fe trouva à l’entrée du Pape 
Léon, 6c mourut à Tours fans poftérité 
le 4 Juin 800. • Elle fut inhumée dans 
PEglife de Saint Martin. Théodulphe* 
Evêque d’Orléans , Alcuin , dans fon 
Poème fur l’arrivée du Pape Léon , 6c 
le Poète Saxon , cités par lç Père Sir- 
mond dans fes notes fur les Poèfies de 
Théodulphe , parlent de Luitgarde com- 
me d’une Princeffe aulli vertueufe que 
belle [ r]. 


CONCUBINES DE CHARLEMAGNE. 

C Harlemagne , qui n’avoit 
guère d’autres défauts que fon pen* 
çhant pour les femmes , eut plufieurs 

t rl MoraillS tjl ibi [ Turonis ] dits aliquot froftef 
tdverfxm Domind Litiigard* ccnjugis valetudmem , <jxd 
ibidem defuncla , & humât* ejl. Vita Carol. Magni 

«accrti autoiis, inter 4utorcs à fitheo editos , p. sr« 

Xiij 
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concubines ou maîtreffes avant & depuis 
qu’il fut marié. La première , appelle? 
Himiltrude , fut mère de Pépin le Boilu ? 
qui confpira contre fon père l 6 c fut 
rafé en 792 , & d’une Princeffe nommée 
Rothaïs , qui vivoit l’an 806. A moins 
que cette Himiltrude ne doive être con- 
fidérée comme une première femme que 
Charles quitta pour époufer la fille de 
Didier ; loupçon auquel donne lieu la 
Lettre du Pape Etienne III, adreffée à 
Charles & à Carloman , ou Etienne 
leur dit en propres termes : Qu'ils avoient 
époufé l'un & l'autre dès le vivant de Fe- 
pin , & par fon ordre , en mariage légitime , 
des Dames Françoifes d'une grande beauté 
£.*]. La fécondé, qu’il paroît avoir long- 
temps 6 c beaucoup aimée , fut une jeune 
perlonne à laquelle il donna le nom de 
Regine , ou Rf.ine ; nom qu’il faut , 
je crois , plutôt interpréter comme un 
litre que lui donnoit la tendrefle de fon 
Amant , que par quelqu’autre qualité qui 
lui donnât un rang déterminé à la Cour, 
quoique la chofe fût allez commune fous 
les règnes précédens , où plufieurs per- 
fonnes avoient ce nom en même-temps 

t s 3 Ccnjugio légitima , ex frxceptione genitoris tiefiri , 
tcj’ulati ejlit , accipientcs de eadem l’cjlrâ put ri a l’UL- 
CHEJIR1MAS conjuges. 
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qui leur donnoit rang de PrincefTes du 
Jang. Régine eut pluneurs enfans. Hu- 
gues , dit l’Abbé , Chancelier de Louis 
le Débonnaire , tué dans un combat en 
Angoumois le 7 Juin 844. Le Père Tour- 
nemine l’a fait , fans beaucoup de fonde- 
ment, tige de laracedesCapétiens.Dm/*, 
Evêque de Metz , mort le 8 Novembre 
S 5 5. Et une Princeffe qu’Eginard ap- 
pelle Adalindre. La troifième fut Adé- 
laïde , Adalinde ou Adelvide , mère de 
Thierry. La quatrième , Madelg arde , 
ou , fuivant Éginard, Mathalgarde , 
mèredcRothildeouRotrude. La cinquiè- 
me Gersuinte, Saxonne , mère d’Adel- 
rude [/].- 


A N O N Y M E. 

P étrarque, dans fes Epîtres fa* 
milières , rapporte un fait qu’il ne 
donne lui-même que comme une fable, 
& qui ne mérite pas d’autre titre. Com- 
me elle a été copiée par quelques Mo- 
• dernes , on nous pardonnera la liberté 

[r] Voyez Eginard, dans la Vie de CharlennU 
gne , n. 40, p. 8 du Recueil de Rcubcrus. 

Xiiij 
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que nous prenons de la retracer ici. Le 
conte prouve au moins que Charles , le 
héros de la France , le plus grand de 
ies Rois , étoit capable des plus grandes 
ioibleffes , & perdoit tous fes titres au- 
près du l'exe. 

Etant à Aix , dit Pétrarque , j'y al 
y u le tombeau de Charlemagne -, monument 
refpeclé de toutes les Nations , & des Bar* 
bares même. On m'y raconta , ajoute-t-il * 
un fait , dont le récit ne fl pas déf agréable , 
& que les Prêtres qui me le contèrent , m'af- 
f tirèrent avoir lu. Voici ce fait. Charles de- 
vint éperdument amoureux d'une certaine 
femme ; la gloire , qu'il aimoit , les inté* 
rets de J'es Etats , tout ce qii il avoit de plus 
cher au monde fut facrifié par le héros à 
•fa maltreffe : il oublia tout pour elle , il 
s'oublia lui-même ; mais elle mourut quel- 
que temps après. L'Empereur n' avoit point 
, de véritables amis qui ne fuffent charmés de 
cette mort. Charlemagne lui feul en parut 
au défefpoir ; rien ne pouvoit le confoler 1 
& ce qu'il y eut d' extraordinaire , il n* 
pouvoit fi réfoudre à fe féparer de l'objet 
de fa pafjîon ; il embrajfoit fa maltreffe toute 
. morte quelle étoit , & même dans un état 
de corruption que perfonne ne pouvoit fou- 
tenir. Cette pafjîon excefjîve , ou plutôt fu- 
rieufe , infpiroit quelque chofe de plus que 
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me V étonnement à toute La Cour. V Arche- 
vêque de Cologne [« ] , attaché à Charle- 
magne y & très-faint Prélat , quoiqu à la 
C'our , employa Inutilement tout ce que la 
nature & la raifon offrent de motifs dt 
confolation. Charles obfliné étoit toujours 
dans les pleurs , toujours attaché au corps 
de fa maitreffe. Le bon Prélat adreffa ]es 
prières à Dieu , qui lui révéla ce qui en- 
tretenait la paffion défordonnée de l'Em- 
pereur. Il s'approcha lui-même du corps % 
& lui ouvrant la bouche , y trouva uns 
pierre enchafice dans un anneau. C étoit % 
dit-on y un talifnan , le charme qui atta- 
chait le Prince. U amour du Roi difparut 
aufji-tôt pour fa mzitrtffe ; elle fut inhumée * 
& l' Archevêque de Cologne , par et même 
anneau , s'attira toute la tcndrejfe du Mo- 
narque , qui ne pouvoit plus s' éloigner un 
infant <L auprès de lui. Infiruit par fon 
expérience , l'Evêque qui craignit que et 
fatal anneau ne pafjdt dans d'autres mains 9 
U jetta dans un lac voifn d' Aix-la-Cha- 
pelle. Le talifnan ne perdit pas pour cela 
fa vertu. Charlemagne fe prit pour le lat 
même , où il avoit été jetté , d'une fi vio- 
lente inclination , qu'il n avoit jamais tant 
de plaijîr que lorf qu'il fe promenoit fur fes 

( u ] Pafcjuicr le nomme Tulpin ou Turpitjr 
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bords. Pour ne pas s* en éloigner , FEmpé* 
reury fixa fa réjîdence , & voulut que le Pa- 
lais qu il y fit bâtir fût dans la fuite le 
Siège de l'Empire , & le lieu oit fes Suc - 
<e[feurs fnjjent couronnés, • 

^elleforêt , qui a rapporté ce conte 
d’après Pétrarque , y fait des réflexions 
très-judicieufes; & cependant, quoiqu’il 
regarde l’anecdote du talifman comme 
tres-fabuleufe , il ajoute qu’il ne voudrait 
pourtant pas tout-à-fait la rejetter , vu 
les folies , dit-il , avenues par les femmes y 
& les charmes faits par elles , pour fe main- 
tenir dans l'amour des Grands. 11 faut par- 
donner cette idée au temps auquel ccri- 
voit Belleforêt , où il s’en falloir beau- 
coup que la raifon fût aufîî épurée qu’elle 
l’eft aujourd’hui. La foiblefle du cœur 
humain , & la force de l’imagination , 
font aujourd’hui les feuls charmes qu’on 
reconnoifïe en amour. Pétrarque , Livre 
I de fes Epîtres familières , fol. 110 r°. 
de l’édition de Venife de i 501 ; & Paf- 
quier , Recherches de la France , cha- 
pitre 33 , page 646 de la nouvelle 
édition. 
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ERMENGARDE. 

E Rmengard e, première femme 
de Louis le Débonnaire , étoit fille 
d’ingramme, Comte d’Hasbay, au Dio- 
cèfe de Liège. Elle fut mariée l’an 798 » 
& couronnée à Rheims avec fon mari 
par le Pape Etienne IV , l’an 816; il 
leur mit une couronne d’or fur la tête , 
en les qualifiant à'Augufles. Elle mourut 
à Angers le 1 3 Oéfobre 8 1 8 , & y fut 
inhumée. Cette Princeffe , outre le mé- 
rite de la beauté , avoit encore celui de 
la douceur du caraâèrc , & fut extrême- 
ment regrettée de fon mari & de fes Su- 
jets. Elle donna à Louis le Débonnaire 
fix enfans ; Lothàire I , Empereur ; 
P e p 1 n I , Roi d’Aquitaine ; Louis, 
Roi de Germanie , ou le Germanique ; 
Gisle ou Gifele , Fondatrice de l’Abbaye 
de Cifoin , fuivant Aubert le Mire ; Al- 
païde , femme de Bégon , Comte de 
Paris ; Hildegarde , femme du Comtç 
Thierry. 
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JUDITH. 


TUdith, fécondé femme de Lotus 
Jr le Débonnaire , étoit fille de Weffe 


ou Guelfe , Comte de Rawensbourg ôc 
d’ Alto rff, & iceur de Rodolphe qui fut 
fait Gouverneur de Bavière , & de Con- 


rad , Gouverneur d’Italie. Le mariage 
fut célébré i’an 819 au Palais d’Aix-la- 
Chapelle. Louis le Débonnaire en l’é- 
poufant , ne confulta que les impreflîons 
qu’elle fit fur lui par fa beauté. Ce Prince 
religieux ayant perdu là première fem- 
me , ne crut pas que fon tempérament 
pût être compatib e avec le célibat , que 
la politique- de l’Etat l’eût engagé à ob- 
ferver. Il avoit encore trois Princes d’Her- 


mengarde : 6 c il paroiffoit qu’il n’y avoit 
pas lieu de craindre la chute de là Mai- 
ion fi bien appuyée. Ces Princes étoient 
déjà d’un âge à ne pas voir volontiers 
une belle-mère , & des rivaux dans les 
enfàns d’un fécond lit. Louis avoit pafle 
lui-même l’âge qui fait exeufer les fautes 
de la nature de celle qu’il commit. Il 
étoit même d’un caraâère qui paroiffoit 
plus propre à faire un Moine qu’un grand 


Digitized by Google 



ÿ Régentes Je Franck 2^5 
jPrince ; & en effet il avoit en le def- 
fein de renoncer au monde , & de s’en- 
fermer dans un Monaflère. Cependant 
il ne put refter un an veuf, Ô£ fe con- 
duifit, dans le deffein qu’il avoit de fe 
remarier , de la manière du monde la 
moins conforme aux principes de raifon 
& de prudence que tout annonçoit en 
lui. Il ht venir en fa préfence [ x ] toutes 
les belles perfonnes de fa Cour , les con- 
fidéra avec cette attention qui ne peut 
être guidée que par l’attrait du piaifir 
& de la volupté ; & fans s’informer la- 
quelle avoit le plus de fageffe ou de vertu, 
il donna la pomme à Judith , comme à 
ïa plus belle \_y ]. En la mettant fur le 
trône , il mit la divifion dans fa Maifon], 
& la guerre dans fes Etats ; fe trouva 
expofe aux extrémités les plustâcheufes 
qu’un Monarque puiffe éprouver ; expofa 
la couronne , fa liberté & fon honneur , 
non-feulement en qualité de Prince , mais 

encore en qualité d’époux. Lorfqu’oa 

/ 

s 

C * 1 Imfervar infftüis pUrife/ut nohilium filiabus , 
Judith filitm Welpi Comiiis duxit uxorem Annales 
incerti autoris , p i*. Edit, de Pithou. Undtjuàqum 
udduHis proctrum filim ixfptcicm JUDITH , filUm Wlft- 
71 is , ncLih/frni Comiris im matrtmonium junxit. Aftronom , 
£.300. 

[ j ] Eratcnim pulcbr* vulde, dit Thcgan , de gcl^a 
ï,udevr ici , lmp. n. 16 , p. 117, Edit. Pitk.. 
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fuit de près la conduite de Judith , on 
ne trouve en elle qu’une femme qui- fa- 
crifîe tout à fon ambition , & qui ne 
fait paroître fidèle qu’aux yeux d’un 
mari , auquel fa tendrefle aveugle en im- 
pofe , en lui empêchant de voir ce que 
toute la France remarquoit. Quoique 
Louis n’eut encore que quarante-deux 
ans , il n’avoit pas de quoi plaire à une 
jeune PrincefTe qui aimoit le plaifir. Il 
étoit naturellement fombre, taciturne , ti- 
mide, inquiet fur l’avenir, Se s’entretenant 
de larmes 6 1 de regrets fur le pafle;prenant 
rarement le bon parti, & toujours entêté 
de celui qu’il avoit pris. La belle Ju- 
dith diflimula autant qu’elle put les dé- 
fauts de fon mari , dont la tendrefle pour 
elle augmentoit chaque jour; mais ileft 
- à préfumer qu’elle le récompenfoit des 
défagrémens qu’elle avoit avec l’Empe- 
reur, dans le commerce vif & plein 
d’intérêt qu’elle lia avec Bernard , Comte 
de Barcelone , Duc de Septimanie. C’é- 
toit un jeune homme de qualité , d’un 
efprit vif, avantageux , bien fait, d’une 
figure aimable , un de ces hommes qui 
femblent nés pour attaquer le cœur des 
femmes [ [ ] , & pour triompher de 

[ t ] Thegan dit qu’il etoit de la Maifon royale», 
4c filleul de l’Empereur l’avoit tenu fur les 
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belles à qui les dehors en impofent. 

On eût (ouffert les galanteries de la 
Reine , & le ton de maître que prenoit 
fon Favori , puifque l’Empereur qui y 
étoit le plus intérefle , gardoit le filence, 
fi Judith ne fût point accouchée d’un 
Prince. 11 y avoit déjà quatre ans qu’elle 
étoit mariée fans avoir eu d’enfans. 
Louis en fouhaitoit avec une ardeur 
inconcevable par l’amour qu’il avoit 
pour la Reine. L’accompliflement de fes 
vœux devint la fource de fes malheurs. Et 
la naiflance du Prince Charles , qui fut 
depuis Charles le Chauve , fut l’époque 
des plus trilles événemens de fon règne , 
& le principe de la chute de la fécondé 
Maifon de France. Judith , connoiffant 
toute l’étendue du pouvoir de fes char- 
mes fur fon foible époux , ne pehfa plus 
qu’aux grands établiifemens qu’elle vou- 
loit faire à fon fils. Elle en conféra 
avec le Duc Bernard , qu’elle don- 
na à Louis pour premier Miniftre. 
Le Favori difpofa l’Empereur à l’exé- 
cution des projets de Judith , & ce fut 
le fignal du défordre & de la méfintel- 
ligence qu’on vit naître de tous côtés, 

font*. Thegan. n. 3<f , p. 120, Ed. Pith. Qui tr*t 
de flirpe rcgtli , & domini Imper Atorn ex [actq fonte 
tijmans jHiui. 
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& dans tous les Ordres de l’Etat. Lé 
Prince Charles , fils de Judith , avoit à 
peine fix ans , lorfque par les confeils 
de Bernard , & les prenantes follicita- 
tions de la Reine , l’Empereur fe mit 
dans la tête de faire marcher fon fils 
bien-aimé de pair avec les enfans du 
premier lit , Lothaire , Pépin &c Louis , 
en te faifant Roi d’une partie de fes 
Etats au préjudice des Princes auxquels 
il les avoit déjà donnés , &c qu’il falloit 
dépouiller pour donner le titre de Roi 
au jeune Charles. Ce fut à Worms que 
le Débonnaire donna à fon fils Charles 
une partie de fes Etats d’Allemagne & 
de Bourgogne , en préfence de les fils 
Lothaire & Louis [ a ]. Afin de détour- 
ner l’attention des François de cette en- 
treprife , il réfolut de porter la guerre 
pour appaifer les mouvemens & les ré- 
voltes des Bretons. Le Miniftre étoit en 
particulier l’auteur de ce dernier avis. 
Il favoit qu’il étoit haï ; que fa faveur 
lui faifoit autant d’ennemis à la Cour, que 
les Princes enfans du premier lit y a voient 

[ * ] Ven it Wormtcitm ubi & K*rolo fiha fuo qui tri» 
tfx Judith Augufti natus ttrram Alcmxnit*m & Reticam , 
& partem Burgundi * cortun fliis fuit Lethario , & cqui- 
voco fuo l.udcvico trtdidu , & inde illi indignnti uni 
ium Pifpit ta (jcrmsuio cor, tnt. Thcgan , p. uo , Edit. 

.tfUii, 

d’amis* 
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d'amis : c’étoit un moyen de fe débar» 
rafler de fes rivaux , ou de s’en venger , 
en les envoyant à cette expédition ; mais 
les Grands ne s’y méprirent point , & 
travaillèrent de concert avec les Princes 
à faire échouer les deflcins de Judith 
& ceux de fon Favori. Il falloit pour 
réuflir , dans Louis un Monarque ferme 
& abfolu ; dans Judith un efprit fou- 
pie & adroit ; & dans le Miniflre de 
la vigueur & un génie étendu. Ces grands 
reflorts manquoient : l’Empereur étoit 
fcrupuleux & irréfolu ; l’Impératrice abu- 
foit du pouvoir qu’elle avoit fur fon 
époux avec hauteur ; & le Favori étoit 
lin génie médiocre & incapable de fou- 
tenir le poids des affaires dont il fe char- 
geoit. Louis fut défobéi , & ne put pas 
punir la défobéiflance. LesGrands'& fes 
premiers Officiers fe liguèrent fous le 
prétexte toujours fpécieux du bien pu-? 
blic ; &C Pépin , Roi d’Aquitaine , fécond 
fils de l’Empereur , fe fit chef d’une con- 
juration , qui n’alloit pas moins qu’à 
détrôner fon père , & l’Impératrice fa 
belle-mère [£]. Pour donner quelques 

f fc ] Supràdicli imp'n objectrunt ci multx contrarié • 
iixerunt JUT-Il'H Reginatn vtoUtam ejfc à quo dam Duce 
Bcrnhardo qui crut , &c. Tacgan, IJ. , p. lîo, E<J. 
ïithou. 

T (Une U X 
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couleurs à cette révolte criminelle & 
odieufe , en voulant rejetter toute la 
faute fur Judith & fon Minière , on des- 
honora publiquement l’Empereur [ c] ; 
c’étoit un affront intolérable , difoit-on , 
fait à la Maifon régnante, de l’avoir avilie 
par la conduite honteufe de , l’Impéra- 
trice Judith , de laquelle le déréglement 
étoit public. Si Louis , trop aveugle & 
trop foible , foulfroit avec une patience 
indigne , non pas dù trône , mais du der- 
nier des François , les débauches d’une 
femme qui avoit l’honneur d etre fon 
époufe ; les Princes de fon fang , fes Mi- 
nières , fes fidèles Sujets , ne dévoient 
pas le fouffrir. On ne manqua pas d’inté- 
reffer parles motifs de religion, ceux que 
ces raitons ne touchoientpas.LesEvêques 
{y]qui entrèrent prefque tous dans la ligue 
des Princes , le perfide Ebbon [e] , Archer 
vêque de Rheims , que Louis avoit tiré 
du néant , & qui fut un de fes plus cruels 
perfécuteurs , publioient que l’Eglife 

£ e ] Vittt Lodovici Tii aurore Cataneo , fed incerio , p, 
236 , Edit, lithou. 

[ d ] Omnes en im Epifcopi molejli fuerunt ci , & ma- 
xime hi quos ex fcrvili conditiene honorâtes habcbal , &c. 
Thegan. n. 43 , p. 124. 

£ e J Elegerunt tune unum impudicum &crudelifli- 
mum , tj'ii diceharur Hebo , Remenfts Epifcopus , qui traji 
ex originalium ferverum Jiirpe. Thegan , p. I 24. 

J 

< a 
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étoit ofTenfée par les défordres de l’Im- 
pératrice , & fon adultère avec le Duc 
Bernard. Ils fe vengeoient de la réforme 
que le Débonnaire avoit voulu intro- 
duire dans le Clergé , dont les mœurs 
étoient d’un déréglement générai ôc 
odieux. C’étoit , lelon les Evêques , 
avoir mis la main à l'encenfoir , que d’a- 
voir voulu rétablir la pureté des Ca- 
nons. 

Louis étoit fi mal fervi , Judith & 
Bernard avoient li mal pris leurs mefures, 
que Pépin étoit déjà à Verberie-fur-Oyfe 
fans qu’ils en fuffent rien. Le lâche Ber- 
nard fut le premier à fuir & à abandon- 
ner fes Maîtres. Louis fe trouvoit fans 
reffource , & n’étoit pas capable d’agir 
par lui-même ; & Judith n’étoit pas de 
ces femmes qui prévoient tout avant que 
de rien entreprendre , favent faire face 
aux plus grands périls , & s’en tirer heu- 
reufement. L’Empereur prit le chemin 
de Compïègne; &. Judith [/] alla cher- 
cher un afile contre la haine de Pépin 
& de fes autres ennemis , dans le Mo- 
naftére de Notre-Dame, de Laon. Elle 
fut arrêtée par ordre de Pépin , & con- 


r/J Vu* Luihvici Pii , tut on interto , p. 236 , Edit, 
litliou. 



Digitized by Google 



û,6o Anecdotes des Peines 
chiite à Compïègne [ g ] ; mais avant que 
de la rendre à l’Empereur , Pépin fit 
promettre à Judith [ h ] , avec les me- 
naces les plus effrayantes ,& fous peine 
de la vie , d’employer tout ce qu’elle 
avoit de crédit fur l’elprit de Louis, pour 
le déterminer à fe dégrader lui-même , 
& à abandonner la Couronne Impériale 
pour prendre l’habit monacal , & fe re- 
tirer dans un Monaftère. Judith devoit 
en faire autant, & elle promit de prendre 
le voile. Il n’y avoit guère d’apparence • 
que de pareilles promeffes fe fifient de 
lionne foi. Les fermens que la force im- 
pofe , & que la crainte fait faire , ne du- 
rent qu’autant que la nécefîité qui les a 
dièfés, fubfifle. Cette vérité politique 
échappa à Pépin & à fon parti ; ou , 
plus vraifemblablement , ils s’en rappor- 
tèrent aux promeffes de l’Impératrice , 
parce qu’il étoit difficile de prendre une 
autre voie , qui eût été trop criante. On 
prit celle qui parut la plus douce , pour 
écarter la haine d’une abdication forcée. 
Judith fut donc rendue à l’Empereur ; 

& les Conjurés mirent auprès d’eux des 

[^ ] Vit a Ludevici Pii incerta autore , p. 217 , Edit. 

Tith. 

I h ] [ Ju dirham 1 ufque »deo intentât à per di+ 

vérfî generis paenm , mortt adigerc ut pnmiticrct , OV, Ibi<^ 

P- 237- 
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perfonnes affidées , pour être témoins de 
leurs démarches & de leurs entretiens. 
Mais il n’étoit pas poffible que les deux 
époux' ne puffent pas trouver une occa- 
fion de s’expliquer. Judith profitant de 
celles qu’elle eut de s’entretenir fecréte- 
ment avec Louis , lui confeilla de fein- 
dre dans l’état où ils étoient , & le con- 
jura en même-temps de n’avoir pas la 
foiblefle d’abandonner à la cruauté ÔC 
aux caprices de fes ennemis , un enfant 
encore innocent , une époufe qu’il avoit 
mille fois afîùrée de fa tendrefîe , fes fu- 
jets même qui ne ferojent pas long-temps 
à reconnoître rinjuftice de fes perfécu- 
teurs. L’Empereur , tout fcrupuleux qu’il 
étoit , aimoit Judith avec trop de paillon » 
pour confentir à s’en féparer pour tou- 
jours. Si la beauté a les chaînes , le 
trône a fes liens. Louis s’engagea à tout 
ce que voulut fon époufe. Il le contenta , 
pour ne pas fe deshonorer entièrement , 
de demander quelque temps pour fe ré- 
foudre à fon abdication , & en fixer le 
temps à Ion fils. En attendant le jour de 
fa réfolution , il fut conduit au Monaf- 
tère de Saint Médard de SoifTons [ i ] * 
& l’Impératrice à celui de Sainte Ra- 

[ * ] Vit* Pudevici Pii rnttorc incerto , p. 23® , Edit» 
•fith. 
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degonde de Poitiers. Le peuple excité par 
l’exemple des Grands , l’accabla même 
d’injures à fon départ , lui reprochant 
tout ce qui fe difoit d’inlùltant contr’elle. 
.Conrad & Raoul , frères de la Reine , 
furent rafés , &c Eude , fon coufin ger- 
main , dégradé , c’eft-à-dire qu’on lui 
6ta fes emplois militaires avec fon cein- 
turon & fon épée. La caufe de fa dé- 
gradation étoit une nouvelle infulte à 
l’Impératrice , puifqu’il ne fut puni que 
parce qu’on l’accufoit d’être le confident 
îles amours de Bernard 6c de Judith. 

Au mois de Mai 8z8 les affaires chan- 
gèrent de face. L’othaire , fils aîné de 
Louis , déjà couronné Empereur , pafîa 
d’Italie en France. Il ne fut pas fâché de 
l’état où fon père fe trouvoit réduit [ k ] ; 
mais il eût voulu que fon puîné n’eût 
pas été le chef de la révolution : il le 
devint lui-même. Le fort de Louis n’en 
fut pas plus heureux ; & il ne gagna rien 
au changement. Il paroît au contraire 
qu’il futplus obfervé que jamais , & que 
les Princes firent en forte que Louis 6c 
Judith n’euffent aucunes relations en- 
tr’eux , ni aucunes nouvelles l’un de 

f 4.3 Ipfe tamen nihil tu ic temp rîs Patri intiilijfe vifut 
f[î dcÀccsris ; prtbxvit au. ton ,]:tt g ejia trant. Vita Llidc- 
^ ici Tii iuccrto aut. p. > 4 *. 
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l’autre. Pour achever de déterminer l’Em- 
pereur à embrafler férieufement le mo- 
nachifme , on lui fit croire que fa chère 
Judith avoit fuccombé à fes malheurs » 
qu’elle 6c fon fils étoient morts ; ou fi 
on ne le lui dit pas , on le lui laitfa fotip- 
çonner. L’accablement ou cette idée 
avoit jette ce malheureux Prince , étoit 
extrême ; 6c fans doute il eût çnfin ache- 
vé le facrifice qu’on exigeoit de lui , s’il 
n’eût appris que rien n’éroit encore dé- 
fefpéré. Tenter, Abbé de Saint Medard , 
touché de compafiion de l’état violent 
ou étoit le Monarque , ou engagé 
dans fon parti par les intrigues de Ju- 
dith pendant le féjour qu’elle avoit fait 
à SoilTons , l’afîura que l’Impératrice 
vivoit , 6c foupiroit après leur réunion ; 
que le Prince leur fils n’avoit reçu au- 
cun mauvais traitement. Ces aflurances 
redonnèrent à Louis la vie 6c la force. 
Un Moine , nommé Gombaud , à la garde 
duquel Louis étoit confié , 6c chargé 
de l’inftruire dans les exercices de la 
règle du Couvent , fe mit dans l’efprit 
le projet jufie 6c glorieux de remettre 
fon Maître fur le trône , 6c entama , 
comme Plénipotentiaire du père , la né- 
gociation avec les Princes les fils. Leur 
jaloufie 6c leur ambition mutuelles , 6c la 
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compaflîon des Peuples , qui ne gâ^ 
gnoicnt rien à tous ces défordres , firent 
réufiir le projet au Parlement de l’Au- 
tomne 818 , alïigné à Nimègue. Il neuf 
rien manqué au triomphe de Louis , s’il 
eut eu la force de punir les coupables, 
comme ils le méritoient , & entr’autres 
le perfide Ebbon [ / ] , Archevêque de 
Rheims ;*un Hilduin , Abbé de Saint 
Denis ; un Galon , Abbé de Corbie ; un 
Jejjé , Evêque d’Amiens. Aufli-tôt que 
l’Empereur fut rétabli , il penfa à tirer 
la belle Judith de la captivité. Tout ce 
qu’on avoit dit d’elle&de fes amours avec 
le Duc de Scptimanie , n’avoit fait au- 
cune imprelîion fur fon efpr'it. Il l’aimoit 
& la croyoit innocente ; mais il prétendit 
la faire palfer pour telle dans les efprits 
de les Sujets , & fit pour cela une dé- 
marche que les mœurs & l'ufage du 
temps autorifoient , & qui n’eut guère 
plus de fuccès alors , qu’elle en a eu aux 
yeux de la poftérité. Avant que de lui 
rendre les honneurs [/w]& le titre de 

Tl] Voyez l’imprécation aiifE digne d’un boa 
Trançois & d’un Sujet fidèle , que d’un Ciirétiea, qui 
ie lit contre cet Ebbon ciansThégau , n. 44, p izf 
te fuivantes de l’édition de Fitnou. 

[ m I Qutm ïam-n covj .pt honore non cji iignanit , dô- 
me fc legali pr<tjcrtpta tnod> <tb objeflit Jturgtnl. Vita Lu- 
dcwiçi rii , p. 241, Edit. JPith. 
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Heine môme , il voulut qu’elle fut entiè- 
rement réintégrée dans fon premier état. 
Le bon Prince , dont la confcience ti- 
morée à l’excès , étoit toujours agitée 
par quelques doutes , ou à la follicita- 
tion de Judith & de Ton confeil , fît d’a- 
bord décider par le Pape & par les Evê- 
ques , que l’Impératrice n’ayant pris le 
voile que par force , & fans le confen-* 
tement précis de fon mari , pouvoir 6c 
devoit même retourner 6c vivre avec lui 
comme elle avoit fait auparavant. Cette 
première décifion pouvoit être utile : elle 
afïuroit l’état de la Reine pour l’avenir » 
6c obvioit aux difficultés qu’on eût pu 
lui faire fur fa Profeffion , toute forcée , 
toute irrégulière qu’elle fût : s’il arrivoit 
qu’elle eût encore des enfans , on afTu- 
roit leur fort. Je crois que ces motifs , 
que nos Auteurs n’ont point foupçonnés , 
eurent autant de part aux précautions 
que prit l’Empereur, que fes fcrupules. ' 
Après avoir pris ces mefures , ou pour 
l’intérêt de fa confcience , ou pour celui 
* de Judith , l’Empereur penfa à rétablir 
1 l’honneur de cette Princeffe 6c le üen. 
Le prétexte de la révolte des Princes 
&c des Grands avoit été l’adultère de 
Judith avec Bernard, 6c mille bouches 
s’étoient ouvertes pour former cette ac- 
Tome I. Z 
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cufation. Apres le retour de Judith , la 
règle demandoit qu’on fît une efpèce de 
Sommation publique à quiconque vou- 
droit paroître en qualité d’Accufateur , 
de fe préfenter , & cela fut peut-être 
fait ; mais il étoit hors de doute que 
perfonne ne s’y expoferoit. Et qui eût été 
afféz extravagant pour le faire dans la 
fituation oit étoient les chofes? Faute 
d’accufateur en forme [^ ] , l’Impératrice 
& les parens jurèrent donc lolemnel- 
lement , & dans la forme la plus auten- 
tique du temps , quil ny avoit jamais 
eu aucun commerce criminel entr elle & le 
Duc de Septimanie. Ce ferment fer vit de 
jugement dans l’affaire. Fut-il pris pour 
réglé certaine par la Cour &r par les Peu- 
ples ? C’eft ce qui n’a pas d’apparence. 
Mais Louis s’en contenta , & cela fuffi- 
foit à Judith. Les affaires de l’Empe- 
reur prirent la face la plus heureufe ;tout 
fe fournit. L’Impératrice vit fon fils cou- 
ronné, & reconnu par ceux qui avoient 
été les Chëfsles plus animés de la cons- 
piration. Lothaire confentit lui-même 
au partage qui fut fait de fes Etats entre 

f n 1 Qui a eriminutir dctrnt , Saerametrn uni cum prt- 
tiujHts co mm [>!ebe rffccit. Nithard , Lib. I i p. 306 , 
Edit. Pith. Vita Ludevici pii, inccrt. aut. p. 24*, 
£dit. I’ith, 
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Charles & lui [0]. Après avoir afflué 
autant qu’il étoit poifible le fort de fon 
fils , Judith penfa à celui de Bernard , 
ou lui - même voulut elfayer s’il lui 
étoit pofiibfe de reprendre à la Cour 
le polie qu’il y avoit eu. Il revint des 
frontières d’Eipagne [/>] où il s’étoit 
retiré. Judith , qui le rendoit jullice , 
comprit ailément qu’elle devoir garder 
tout le ménagement poffible avec un 
homme qui avoit donné lieu aux difeours 
qu’on avoit tenus. Ainfi elle prit avec le 
Duc de Septimanie un ton indifférent en 
apparence ; & n’ofa parler pour lui à 
Louis le Débonnaire , qui avoit celfé 
de i’ellimer , depuis la retraite du Duc 
qui l’avoit abandonné à la merci de lès 
■ennemis. Bernard offrit le combat à ceux 
qui fe préfenteroient pour l’acculer d’a- 
voir eu aucune liaifon criminelle avec 
l’Impératrice. Mais les raifons qui avoient 
éloigné les accufateurs dans la première 
occafion , les écartèrent dans celle-ci ; 

[ 0 ] Sur ce partage , voyez Nithard , Liv. I , p. 
308 , Ed- Fith. 

[ p ] Affuit etiam Bembardus . . . . Ts cr*o Imper tUorc.a 
a liens mod i.-n fe purgandi ab eo àuarebat , MJJE PRAN'Cis 
SotlTQ. Scilicet crimert ohjicicnti fente t abjicere eioieus y 
armiftj.ee impaSa dil titre. Scd tj'.t’.tm accuf ;tir , licet n te- 
j dtelfet , cejfantibus armû , plîrgtuio fila e/î jvirinn'J. 

eis Vita Ludcx’ici pii > a ut. inc. P- I + : . EJic* 
rnii. 

Zij 
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& Bernard en fut quitte pour imiter Ju- 
dith , & fe purger par ferment à fort 
exemple. Cet homme, qui avoit fait .voir 
tant de fierté, fe vit réduira difputerà 
lin Moine le pofte qu’il avoit eu , & la 
faveur dont il avoit joui. Gombaud étoit 
en poffeiTion de l’un & de l’autre , & 
prétendoit s’y maintenir. Louis fe vit 
bientôt replongé dans tous les embarras 
dont il venoit de fortir. Lorfque le Mo- 
narque ne fait pas être le maître , ni 
jouir de fes droits , chacun afpire à pren- 
dre fa place fe fait fort de fa foibleffe. 
Ceux qui étoient en place ne pouvoient 
fouffrir qu’on leur conteflût le rang où 
iis fe trouvoient. Les Princes , enfans 
du premier lit , n’avoient cédé que par 
pécefiitc. Bernard ne voyoit qu’avec dé- 
fefpoir qu’un Moine l’emportât fur lui ; 
&: Judith , qui ne penfoit qu’à fes inté- 
rêts & à ceux de Ion fils , cherchoit à 
profiter de la difeorde du père & des 
enfans , qu’elle fomentoit autant qu’il 
c oit en elle. Enfin les plus indifférens , 
fatigués des délordres que faifoit naître 
la foiblcfTé du Débonnaire , fouhaitoient 
un changement d’Etat qui réduisît les 
choies au pied où elles dévoient être. 
Judith , par fes brigues, étoit parvenue 
à faire dépouiller Pépin du Royaume 
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cl* Aquitaine , & à faire palier cette Cou- 
ronne fur la tête de fon fils ; & il y avoit 
à craindre que l’Empereur , qui ne voyoit 
rien que par les yeux de l’Impératrice, 
n’élevât Charles à la monarchie univer- 
felle de fes Etats , lorfqu’il fe 'forma une 
nouvelle confpiration contre le Débon- 
naire. Elle fut encore plus redoutable & 
conduite avec plus de prudence que la 
première. Lothaire , réuni à Pépin , mit 
tout ce qu’il put de Prélats tk d’Ecclé- 
liaftiques dans fon parti , & il en trouva 
un grand nombre. Le Pape Grégoire IV 
fe mit lui-même à la tête delà révolte, 
en venant en France avec Lothaire. II 
n’y avoit qu’à gagner pour lui dans ces 
troubles ; tk en les allumant , il fe frayoit 
line voie au pouvoir fouverain dans 
l’Italie. Il efl certain que s’il ne fe fût 
pas trouvé dans l’Eglife Gallicane [ q } ' 

[<7] Cum vero rttmor fereret . ... de Papa R émana 
quoi ideo adeffet , ut tam IMPERATOREM quant EPISCO- 
pos ( Impcratoris partibus addielos ) excommunica- 
tionis veüet irrettre vincults , fi qui inobedientes cjjent ftue 
jiliorumque Impcratoris voluntati , Epifcofi Impcratoris, (ou 
plutôt impatientes) prafumptioris etudaeia , ajferebattt rtulU 
modo fe vclle ejus autoritate fuaombere. Sed fi cxcommunt- 
eans advenir et , excommunicatus abiret , CUM ALITER SE 
HABEAT ASTIMUORUM C.ANDNUM AUfOlUTAS. All- 
nales rerum geft. à Ludov.ico feu Vita Ludcvui. 
inccrti autoris, fub titulo Afironor.ii. Sous l’an *3? , 
p. 56 du Recueil de J. Rcubcrus ; & p. 24.4, des - 
de P. pitliou , fec.ondc Partie. Le Gendre, p. 90. v 

z\ij 
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des cœurs véritablement François , Gré- 
goire en fut venu aux dernières extré- 
mités. Il connoiffoit le foible de l’Em- 
pereur ; il l’eût réduit par la frayeur de 
l’excommun'cation à faire tout ce qu’il 
eût exigé. Mais les menaces qu’on lui 
fit , l’empêchèrent d’aller plus loin. Il s’a- 
giffoit autant des intérêts du Clergé de 
France & des Evêques , que de celui de 
l’Empire ; & on n’avoit point encore 
d’exemples que le Pape eût excommu- 
nié un Evêque ; les Evêques eux-mêmes 
prenoient encore le nom de Pape , &c 
l’on fait qu’ils l’ont pris jufqu’au temps 
de Grégoire VIII [r]. Ils firent dire à 
Grégoire , que lui qui venoit POUR EX- 
COMMUNIER LES AUTRES, SEROIT EX- 
COMMUNIÉ LUI-MEME , s'il alloit au- 
delà des bornes que Us Canons lui pref- 
crivoient. Cette fermeté ne fauva pour- 
tant pas l’Empereur , ni fa chère Judith* 
Ils n’en étoient pas l’objet. Grégoire 
agit avec moins de hauteur qu’il n’eût 
fait ; mais il employa les moyens les 
plus odieux , & jufqu’à la trahifon, pour 
perdre le vieux Empereur , qui fe vit 
abandonné par fon armée , & à la merci , 
lui , fa femme & le Prince Charles , des 

[ r "J Voyez les Notes de Jerome Bignon far Mar- 
culphe , p. 41 S. 
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fcnfans du premier lit , de Lothaire , de 
Pépin , & de Louis. Il fut de nouveau 
enfermé dans l’Abbaye de Saint Médard 
de Soiffons , le Prince Charles dans l’Ab- 
baye de Prum , & l’Impératrice reléguée 
à Tortone en Italie. Enfin on vit le plus 
religieux de tous les Princes [5] , s’ac* 
enfer lui-même des crimes que lui fup* 
posèrent fes enfans , & fur-tout une li- 
gue furieufe d’Eccléfiafliques [ t ] , &C 
confentir à fa dégradation. On ne peut 
lire fans horreur les extrémités où fe 
portèrent contre lui les Evêques qui lui 
dévoient le rang 011 ils étoient , leurs di- 
gnités , leur fortune , leur exiftence. 
Pour colorer l’indignité de ces procédés , 
Les Rébelles firent courir le bruit que 
le mariage de l’Empereur étoit incef- 
tueux , c’eft-à-dire contra&é à un degré 


t s J Thegan rapporte le proces-verbal de la dépo- 
fition de Louis le Débonnaire , qui a cte' traduit 
par Faucher, dans la vie , fol 131 v*. jufqu’au 
fol. 23-» reélo , de l’Edition de 1601. La pièce eft 
importante. Elle prouve iufqu’où on peur porter 
l’abus de ce que la Religion a de plus faint , & 
de quel intérêt il eft pour les Souverains de mettre 
des bornes à une autorité qui 11’en connoît plus , 
dès qu’elle peut les écarter. 

[ t J Ils avoient à leur tête Ebb»n , Archevêque 
de Rheims j Agobard , Archevêque de Lyon j Bar- 
thélemy , Archevêque de Narbonne ; Jcfle , Evêque 
d’Amiens ; Etebold . Evêque d’Auxerre , auxquels 
Louis avoir pardonné leur première révolte, 

Z iiij 
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alors prohibé. On rapportoit à cette oc- 
cafion le reproche qu’avoit fait à l’Em- 
pereur [ u ] , Frédéric Evêque d’Utrecht. 
Ce Prélat, difoit-on , ayant eu l’honneur 
de fe trouver à la table de Louis , avoit 
été prié de cenfurcr les vices de la Cour 
fans ménagement. A propos de quoi l’E- 
vêque , au-devant duquel étoit un poif- 
fon , demanda à l’Empereur par où il 
falloit l’entamer , s’il falloit le prendre 
par la queue ou par la tête. Je crois , 
répondit le Prince , qu’il vaut mieux 
commencer par la tête. Eh bien , répli- 
qua l’Evêque , commençons donc par vous- 
même. Croyez-vous être en fureté de conf- 
cience avec La femme que vous ave £ prife ? 
Et étant dans le degré de parenté où vous 
êtes avec elle , votre mariage efl-il légitime 
& conforme aux Loix de l'Eglife ? On 
ajoutait que l’Empereur demeura confus 
à ces paroles , & que Judith , outrée 
de cette liberté , fit périr Frédéric , qui 
fut tué dans le tréfor de fon Eglife. Enfin 
les Princes & leurs Partifans n’oublioient 
rien de tout ce qui pouvait rendre Ju- 
dith odieufe ; & cette PrincefTe , ni fon 
fils , ne dévoient pas efpérer de fortir 

[ u 1 La chronique d’Hirfauge-cjtee par Fauchet „ 
dans la Vie de Louis le Débonnaire , foasi’aa , 
fol. à *o v*. 
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jamais de leur captivité. L’un & l’autre 
languifioient dans les fers , lorfque la 
pitié des Peuples , & la jaloufie des en- 
fans de Louis , le remirent une fécondé 
fois furde trône. Une efpèce de preuve 
que Judith avoit agi de concert avec 
Bernard , qui avoit pafle du côté des 
Princes , &: les avoit animés centre leur 
père , fe trouve dans la conduite que 
tint Lothaire en p a fiant par Châlors k 
la tête de l’armée qu’il conduifoit contre 
Louis. On remarque que ce Prince y fit 
jetrer dans la rivière Gerberge , lœur 
de Bernard , comme foncière & empoi- 
fonneufe. L’infamie tk la cruauté du fup- 
plice donnent lieu de croire que la ven- 
geance y eut plus de part que l’équité. 
Louis, rétabli par une voie & avec des 
folemnités qui font voir prefqu’autant 
de foibltfie en lui que fon abdication 
\ même , laiffa encore fubfifter tous les 
germes de la rébellion , en ne puni fiant 
aucun des faélieux autant qu’ils le mé- 
ritoient ; mais *fa réunion avec Judith 
le confola de tout. Prince aufii foible 
qu’infortuné , il parut moins fenfible à 
(on retour au trône , qu’à celui de l’Im- 
pératrice. L’abfence avoit augmenté la 
tendrefie du Débonnaire pour elle à un 
point qu’elle fe trouva plus puifTante k 
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la Cour qu’elle ne l’avoit jamais été. 
Elle en abufa comme elle avoit tou- 
jours fait , & perfifta dans fon projet 
d’aggrandir l'on fils à quelque prix que 
ce fût ; lacrifîant , comme elle avoit tou- 
jours fait , le repos de l’Etat , celui du 
meilleur des époux , & les droits des 
enfans du premier lit , à fes vues ambi- 
tieufes pour le Prince Charles [ x ]. La 
fanté de l’Empereur s’affoiblilioit ; fes 
chagrins avoient pris fur fon tempéra- 
ment , & il étoit dans fa foixante-cin- 
quième année. Judith, qui ne craignoit 
la mort de fon époux , que parce qu’elle 
appréhendoit de voir fon fils , encore 
trop jeune pour fe défendre , expofé \ 
la vengeance de fes frères , chercha à 
fe faire un protecteur de l’aîné. Lothaire 
étoit celui duquel Louis le Débonnaire 
avoit le plus à fe plaindre ; mais il étoit 
auili le plus puiffant & le plus accrédité, 
Judith lui propofa de nouveaux accom- 
modemens , & lui fit faire de nouvelles 
propofitions de partage , pour affurer 

t Vita Ludevici , feu Annales rerum geft. à Lu- 
dovico pio. Edit. Pitn p. 261 de la fécondé Partie 
de la collettion de Jufte Reuberus , p. 60. Augujla 
Judith , cum confilarits Imperatoris cou fil io irtita , co ijuod 
TJ, lient ta ut 'jidebat.tr , Imperatorii corpus mox Àtjlitucrtt , 
& rnirs ingrueret , hortati funt Imftratorcm ut ad Lstha- 
rium Mips pacifiées mutera, 
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fcelui de fon fils. On négocia inutilement 
pendant quelques années ; les défiances 
de Lothaire , les mécontentemens du 
père, 6c lescourfes des Normands [j] 
qui commencèrent vers l’an 736 , furent 
des obftacles aux deffeins de Judith , 
qui mit encore à profit la méfintelligence 
de Louis 6c de Ion fils aîné , pour faire 
déclarer le jeune Charles , Roi de tous 
les Etats qui s’étendoient depuis la Loire 
jufqu’au Rhin. Une preuve que le crédit 
de l’Impératrice étoit à fon plus haut 
point fur l’efprit de fon mari , 6c à la 
Cour , c’eft que Charles fut couronné 
par fon père , qui lui mit l’épée ait 
côté 6c la couronne fur la tête , de l’avis 
6c avec i’applaudiflcment de tous les 
Grands. Mais cela n’afiuroit point le lôrt 
du Prince : Lothaire pouvoir , après la 
mort de fon pere , changer entière- 
ment la face des choies , 6c dépouiller 
le fils de Judith. Elle prit tant de me- 
fures , agit fi puiffamment auprès de lui 
6c de l’Empereur fon époux , que Lo- 
thaire yint à "Worms en 838 trouver fon 
père , 6c lui demander pardon de toutes 

[ j ] Ou brigands du Nord , fortis de !a Norwe'ge 
& du D.xnneniarck^, auquel les Ecrivains du temps 
donnent indirteremmcnt le nom de Dannor.arcl^ &c 
de N rmandie. La Normandie attuclie fe trouv e auflS 
appellée Da»naiit*rchi ». 
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fes fautes [ { ]. Le bon Prince fut etl* 
chanté de cette réunion , verfa des lar- 
mes de joie & de tendreffe , tk pour 
prix du pardon qu’il accorda à Lothaire, 
n’exigea que les deux chofes qui fai- 
foient l’objet de tous les vœux de Ju- 
dith. C’étoit que l’Empire , à l’excep- 
tion de l’Aquitaine & de la Bavière , 
feroit partagé entre lui & le Prince du 
fécond lit , & qu’il vivroit en bonne 
intelligence avec l’Impératrice tk fon bis, 
feroit leur protecteur. Le partage fut 
fait, & le traité figné. Judith n’épargna 
rien pour faire éclater fa joie. On donna 
des fêtes. Le Peuple, qui crut voir une 
efpérance de tranquillité dans ce traité , 
y prit part ; & pour comble de bon- 
heur , le Roi d’Aquitaine , qui n’avoit 
pas lieu d’être fatisfait du partage , mou- 
rut [ a ] , & affura par fa mort, le bon- 
heur de Judith & de fon fils. Il laifloit 
quatre enfans [ b ] encore jeunes , & 
fans établiffement. Judith forma le pro- 
jet de les dépouiller , & l’Empereur y 


r t. ~] Vîta Ludcvici pii , Ed. Pith. p. 273 Æt la Col- 
légien de Rcuberus , p. 63 5 le fait cft placé foui 
l’an 840. 

f a ] Le 13 Janvier 838. 

[ b ] Pépin , Roi d’Aquitaine ; Charles , Arche- 
vêque de Mayence , Berthe , 2 c une autte Pria, 
celle. 
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accéda , Se donna leur Royaume à Char- 
les. Cela ne put fe faire fans donner 
beaucoup de mécontentement aux Grands; 
attachés à la Maifon de Pépin. Louis de 
Bavière , dit le Germanique, fe joignit 
aux mécontens ; & quelque fatigué que 
fût le vieil Empereur , il fallut qu’il fe 
mît en marche pour appaifer ces nou- 
veaux troubles. Judith Pexigeoit , & 
elle avoit toujours été en poffe'fiion d’ob- 
tenir tout ce qu’elle lui demandoit. Elle 
le fuivit même en Aquitaine. Elle crai* 
gnoit qu’en le quittant & en ceflant de 
l’obféder , la bonté du cara frère de fon 
époux ne cédât au fpefracle attendrifiant 
des enfans de Pépin , dépouillés de leur 
bien , & fans reffource convenable à leur 
rang. Sa préfence étoit néceflaire pour 
la réuffite de fes projets. Les Aquitains 
cédèrent par refpefr , & acceptèrent pour 
nouveau maître le fils de Judith. Mais 
elle eut encore un autre fujet d’inquié- 
tude. Louis le Germanique profita des 
circonftances , & s’empara des Etats de 
Charles jufqu’au Rhin. Il falloit que 
l’Empereur y volât , fi on ne vouloit 
pas laiffer prendre trop de forces au 
Germanique. Tel étoit lavis de l’Impé- 
ratrice , 6c tel fût celui du Confeil & des 
Grands , obligés de céder au crédit pro- 
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digieux que Judith avoir acquis. Cepen** 
dant l’Empereur étoit languiflant 6c ma- 
lade d’une fluxion iur la poitrine. On 
étoit au plus fort de l’hiver ; & il y 
éfvoit beaucoup à craindre pour la vie 
du Monarque. Toutes c,es raifons ne 
l’empêchèrent pas d’entreprendre cette 
nouvelle marche , pour plaire à fon 
époufe , qui lui repréfentoit que de là dé- 
pendoit fon fort & celui de Ion fils. Elle 
ne put l’accompagner dans cette expé- 
dition , 6c c’étoit ce qui la chagrinoit. 
Le Germanique étoit trop foible pour 
réfiller à fon père ; il dilparut au bruit 
de fa marche ; mais la fatigue 6c l’en- 
nui firent tomber l’Empereur dans une 
maladie dont il ne releva pas. Ce Mo- 
narque infortuné , viftime déplorabte de 
fes enfans , de fa femme , des Ecclcfiaf- 
tiques 6c de fa foibleffe , mourut à Ingel- 
heim , où il s’étoit fait porter , le 20 Juin 
840 , 6c laiffa fa chère Judith 6c les en- 
fans prêts à fe déchirer , 6c à faire éclate? 
les uns contre les autres cette haine dont 
le mariage de Judith 6c fon amour aveu- 
gle pour elle avoit été la fource. Charles 
n’avoit encore que dix-fept ans : il avoit 
toujours vécu fous la tutelle de fa mère, 
qui , en lui inlpirant toute fon ambition , 
ne lui avoit donné aucunes des qualités 
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fcéceffaires pour la loutenir. Elle lui mé- 
nagea tant qu’elle put le crédit de Lo- 
thaire , l’aîné des dis du Débonnaire ; 
mais il fallut rompre eniemble. Ils le 
défunirent ; &: toute la valeur du jeune 
Prince , & la politique de El mère , qui 
ne l’abandonna point , ne purent empê- 
cher l’horrible journée de Fontenay près 
d’ Auxerre, où l’on dit qu’il le répandit plus 
de lang François qu’il ne s’en étoit jamais 
répandu en aucune autre bataille , depuis 
l’établiffement de la Monarchie [ c ]. L’Im- 
pératrice en fut prelque témoin ; &. li elle 
le fût rendue juftice , elle auroit pu le 
croire la première caufe de cet affreux 
carnage. Suivant les apparences , elle em- 
ploya tous fes efforts pour réunir avant 
la mort , Charles & Lothaire , & elle y 
parvint par le traité &C le nouveau par* 
' tage qui fut fait entre Charles, Lothaire 
fk Louis en 843. Cette année fut celle de 
la mort de Judith, qui décéda à Tours le 
ï 9 Avril,& fut inhumée dans l’Abbaye de 


Tel Elle fe livra le 25 Juin *41 , entre Lorhaîro 
& l’epin II , Roi d’Aquitaine ,d’un côté j & Charles 
le Chauve , & Louis le Germanique de l’autre f o«- 
tenay , aulii appelle Fonteuoy, ou fut livrée cette 
horrible bataille , eft uu Village fur le caemin d’Au- 
serre a la Loire, a fept lieues au midi d’Auxerre. 
Voyez la Table du Journal de Verdun , fous le moç 
Bataille , Lettre F , au njot Fonuknov, 
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Saint Martin. Il ne le peut faire que cette 
Priticeffe , qui forma de fi grands projets , 
n’eût beaucoup d’efprit , & la confiance 
néceffaire aux lucces des choies dif- 
ficiles. Mais il faut avouer que le pouvoir 
que fes charmes lui donnèrent lur Ion 
mari , en fut caule en partie. Avec un 
autre Monarque , fon peu de ménage- 
ment pour les Princes du premier lit , 
{es prétentions exorbitantes pour fon 
fils , n’auroient pu que la rendre odieulè; 
&: pour ne pas perdre auprès de Louis 
la place qu’elle avoit acquile dans fon 
cœur , il falloit beaucoup moins d’a- 
dreffe & de prudence de la part de 
Judith, que de foiblefle & d’aveuglement 
de celle de l’Empereur. 


ERMENTRUDE. 

E Rmentrude, première femme 
, de Charles dit le Chauve , étoit 
fille ü Eudes Comte d’Orléans , & d’In- 
- geltrude ; elle fut mariée à Crecy fur 
Oyfe le 14 Décembre 842 , & couronnée 
à Soiffons en 866. Elle ne jouit pas long- 
temps ni du trône , ni du cœur de fon 
mari. Charles étant devenu amoureux 

de 
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de Richilde , dont nous allons parler , 
méprifa Ermentrude , & l’eût même 
répudiée , s’il n’eut pas craint les fuites 
de cette démarche ; en forte que loin de 
la regretter à fa mort, arrivée en 869 
le 6 Oélobre , il regarda cet événement 
comme un bonheur. Elle fut inhumée 
dans PEglife de l’Abbaye de Saint De-* 
nis , où elle mourut. Charles le Chauve 
eut de cette Princeffe une nombreufe 
poftérité. On connoît quatre fils; Louis 
le Begue , Roi de France ; Charles , fa- 
cré Roi d’Aquitaine , mort le 29 Sep- 
tembre 865 ; Lothaire , dit le Boi- 
teux , Abbé de Monflier-en-Der & de 
S. Germain d’Auxerre, mort en 866 ; èz 
Carloman, ordonné Diacre, tk mort 
après avoir eu les yeux crevés par l’or- 
dre de fon père en 886 ; & trois filles , 
Judith , femme de Baudoin, Comte de 
Flandre , Rotrude , Abbeffe de Sain- 
te Croix de Poitiers, ôi Ermentrvde, 
Abbeffe d’Hafnon. 




Tome J. À a 
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R I C H I L D E. 

R Ïchilde, fécondé femme cîe 
Charles le Chauve , étoit d’une naif- 
fance ditlinguée. Elle étoit fœur de Ri- 
chard Duc de Bourgogne , & de Bo- 
fon I, qui fut depuis Roi de Provence ; 
fille de’ Beuvin , Boves , ou Bewes , 
Comte d’Ardenne. Elle joignit à l’éclat 
du fang une beauté rare, &: un efprit dé- 
licat & enjoué , mais folide & capable 
des plus grandes affaires. Charles le 
Chauve , touché de fa beauté , n’eût pas 
demandé mieux que de l’élever fur le 
trône , en répudiant Ermentrude fa pre- 
mière femme. S’il ne le fit pas , ce n’é- 
toit pas la religion qui le retenoit. Il en 
avoit peu ; & quand il s’agiffoit de fa- 
tisfaire fon caprice , fon ambition fes 
autres pafîions , perfonne n’étoit moins 
fcrupuleux que lui. Mais il craignoit que 
le divorce avec Ermentrude ne le jet- 
tat dans de grands embarras. Il n’étoit ni 
aimé de fes Sujets , ni tranquille dans fes 
Etats. Louis le Germanique fon oncle, &: 
Lothaire Roi de Lorraine , lui donnoient 
chaque jour de nouvelles inquiétudes. 
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Les Normands multiplioient leurs cour- 
f es & leurs ravages ; 8c les Eccléfiafti- 
ques, 8c le Pape fur-tout, auxquels la 
foiblefle du Débonnaire , & la faillie po- 
litique de Charles lui-même , avoient 
lailfé ufurper fur les Souverains un em- 
pire inconnu jufqu’à ce Prince , étoient 
déjà redoutables. Rome , prefque tou- 
jours fuppliante jufqu’à Louis le Dé- 
bonnaire , prenoit un ton menaçant. La 
démarche de Grégoire IV contre le droit 
des Souverains , 8c ceux de la nature mê- 
me, pouvoit aller jufqu’à Charles. Tou- 
tes ces raifons l’obligèrent à attendre la 
mort d’Ermentrude pour époufer Ri- 
childe. Elle fe vit forcée de le contenter 
du titre de favorite jufqu’en 870, que 
le mariage fut célébré à Aix-la-Chapelle 
le Dimanche 22 Janvier. Bofon , frère 
de la nouvelle Impératrice , gagna à ce 
mariape la confiance entière de Char- 
les, l’Abbaye de Saint Maurice en Va- 
lais , 8c plulieurs autres emplois confi- 
dérables , par lefquels il fe fraya depuis 
line route à la royauté. Le Pape Jean 
VIII couronna Richilde Impératrice à 
Tortone en Lombardie vers le mois 
d’Aout 077, comme il avoit couronné 
Charles le Chauve l’année précédente à 
Pavie. La Princelle avoit fait le voya- 
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ge d’Italie avec Ton mari. Il falloit que 
ce Prince connût à Richilde des talens 
réels , puifqu’en partant pour fon expé- 
dition d’Italie , où le ccnduifoit le def- 
fein qu’il avoit formé de s’emparer des 
Etats de fon frère Louis , Roi de Lom- 
bardie , mort le 31 Août 875 » il l’en- 
voya de Rheims à Senlis, pour y veiller 
à les affaires & à fes Etats de France. 
Elle y exerça une véritable Régence , 
pendant l’abfence de fon époux. Mais 
s’il eft vraLque les mécontentemens qu’el- 
le fit effuyer à Ingdrdm , Favori de l’Em- 
pereur , & l’un des premiers Officiers 
de la Couronne , déterminèrent ce der- 
nier à prendre des mefures pour faciliter 
le paffage de Louis en France ; fi par fon 
imprudence elle donna lieu à cette di- 
verfion , qui mettolt les Etats de Charles 
en échec ; elle auroit bien manqué de 
conduite &c de politique. On l’en accufa ; 
mais d’un autre côte l’Hiftoire convient 
qu’elle fît humainement tout ce qu’on 
pouvoit attendre de la Princeffe la plus 
ferme & la plus intelligente , pour s’op- 
pefer aux progrès de Louis. Elle aflèm- 
bîa les Grands., qui lui jurèrent folcrm- 
nellemcnt de s’oppofer de tout leur pou- 
voir aux entreprifes du Lombard. Mais 
ils la trompèrent ? U le projet de Charles 
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Ichoua. Il fut battu & Ton camp pillé. 
L’Impératrice étoit à Hériflal ,lorfqu 5 elle 
apprit la défaite & la fuite de fon mari : 
elle n’eut que le temps de fe fauver ; &C 
comme elle étoit prête d’accoucher , la 
nuit du lendemain elle mit au monde 
un fils , qu’elle donna à un de fes gens 
dès qu’il fut né , pour le tranfporter à An- 
dernac , dont elle prit elle-même le che- 
min. Il eft certain que l’amour de l’Em- 
pereur pour Richilde fut toujours égal. 
Quelque temps avant fa mort , il la mena 
dans une aflèmblée d’Evêques , pour y 
préfider avec lui & avec les mêmes hon- 
neurs qu’avoit autrefois reçus l’Impé- 
ratrice Irène. Mais rien ne prouve que 
Richilde ait toujours eu une véritable 
tendreffe pour fon époux. Qui fait même 
ù elle n’eut aucune part à la confpiration 
que forma Bofon fon frère contre Char- 
les , & dans laquelle l’Empereur périt 
au mois d’O&obre 877 , ayant été em- 
poifonné par un Médecin Juif, nommé 
Sédécias ? Il n’y en a point de preuves. 
Elle eût même agi contre fes intérêts, 
en fe prêtant à ce crime contre un époux 
dont elle étoit adorée. Mais les motifs 
les plus railonnables ne font pas toujours 
ceux qui fervent de règle : 6c d’ailleurs 
l’on peut dire qu’en defeendant du trône , 
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elle donnoit à fon frère les moyens de 
s’en procurer un. La manière dont elle 
vécut après la mort de Charles le Chauve, 
ne donne pas Heu à des préjugés fort 
avantageux pour elle. Elle mena une vie 
fi licencieufe pendant fon veuvage , que 
Foulques , Archevêque de Rheims , alla 
jufqu’à la menacer qu’il uferoit contr’elle 
de l’autorité eccléfiaftique , fi elle ne fe 
corrigeoit. On ignore les circonftances 
de ces déréglemens ; mais il falloit qu’ils 
fuflent excefiifs pour donner lieu à la 
Lettre que l’Archevêque lui écrivit. Flo- 
doard , dans lequel on trouve une ana- 
lyfe de cette pièce , nous apprend que 
Foulques lui reprocha , qu’au lieu de la 
conduite régulière d’une veuve chré- 
tienne qu’elle devoit avoir , on pouvoit 
croire que le Diable était par-tout ou elle 
alloit [ d ]. Qu on ne voyoit à fa fuite que 
difjentions , emportemens , incendies , pil- 
lages , meurtres , libertinage , & toute ef- 
pece d'excès. Se corrigea-t-elle ? C’éft un 


[il Fulco Arcbiepifccpus Rhemenfis Richüdem Regi- 
nam , litteris commontns , atejuc rcdargutns , dolcre multo Je 
firetur effc correptum pro famà non bon* qmt ad ipfum de 
rira & atfibus tjufdcm Rcgina perveneret. Quod fcilicet 
IL S S E T DIABOLOS UBI ILLA FUISSET , magi» quam 

JDeus j cnm forent cire* itlam rixœ , ir s , dijfen- 

tiones , incendia, homicidia > LUXURIÆ , rapine quoque „ 
& pauperum pervajîones Ecc!ejiantm> Flodoard. in Hilt% 
lüiem. Ecd. L. 4 , c. $. 
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fait ignoré. Un autre préjugé défavora- 
ble à Richilde , c’eft l’union qui régna 
entr’elle & le Comte Bofon fon frère , 
foupçonné cie la mort de fon mari. Louis 
le Bègue, fils d’Ermentrtide,& fuccefl'eur 
de Charles, éprouva de grandes diffi- 
cultés à fon avènement à la Couronne , 
de la part des Grands , avec lefquels Ri- 
childe & Bofon fe liguèrent contre lui; 
fon droit fut même compromis, & ex- 
pole à l’arbitrage d’un Parlement. Mais 
Richilde &: Bofon , qui avoient agi de 
concert contre lui , travaillèrent en fa 
faveur; & ils ne le firent qu’à des con- 
ditions très-avantageufes pour eux. Le 
jeune Roi fut obligé d’y foufcrire , pour 
écarter tons les obftacles ; & ce ne fut 
qu’après avoir juré l’exécution de fes 
promeflfes , qu’il fut couronné à Com- 
piégne. Richilde , qui s’étoit faifie de la 
Couronne , du Sceptre , & des autres 
ornemens royaux , les apporta elle-même 
avec le Teftament de fon mari , qui dé- 
clarait Louis fon fuccefl'eur. L’année & 
le lieu de fa mort font incertains. Elle 
eut de Charles le Chauve cinq enfans , 
quatre Princes & une Princeflfe , tous 
morts avant leur père. 
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ERMENGARDE. 

E Rmengarde, femme de Lo- . 

thaire I , Empereur d’Occident , &C 
Afïbcié à l’Empire par Louis le Débon- 
naire fon père , étoit fille d’Hugues , Com- 
te d’Asbay ou d’Alface , furnommé le 
.Poltron [ e ] , ou le Timide. Elle fut 
mariée du vivant de Louis le Débon- 
naire , au mois d’Oûobre 821 , au Par- 
lement tenu à Thionville. Ses noces fe 
firent avec toute la pompe ôc la célé- 
brité imaginables , en préfence de Théo- 
dore & Florus , Légats du Saint Siège , 
qui firent des préfens à l’Empereur , & 
fans doute aux époux à cette occafion , 

tO Jamais Prince ne me'rita mieux ce nom , fi 
la manière dont en parle Thègan n’eft point ou- 
trée. C’eft ainfi qu’il s’exprime à l’occafion du ma- 
riage d’Ermcngarde avec Lothairc- Lttharius . . . fuf- 
tepit in conjugcm f liant Hugonis Comitis qui crat TtMIDUS 
fuper omnes bemines. Sic emm ctcinertint ti d.meftici fui , 
ut ali qiiündo pedem foris fapem aujus poutre non fuijfet . Ce 

3 ui veut dire que Hugues étoit il limide , que lï fes 
omeftiques , pour fc moquer de lui, lui preferi- 
Voicnt une enceinte , de laquelle ils lui defendoient 
de fortir , il n’ofoit pas palier outre. The'gan , p. 
118, n. 29. Mon Edition , qui elt celle de Pithou', 
porte feris feprem 5 mais )’c lis fpcm , enceinte , liayc. • 
Çonimc s’il y avoit extra, fcpem. 

aux 
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éix Grands 6c à «n Peuple nombreux 
que le Parlement & cette fête avo'ent at- 
tirés. Elle mourut le Vendredi-Saint 201 
Mars 8 5 1 , & fut inhumée en l’Abbaye 
d’Erftein , auprès de Strasbourg , qu’elle 
avoit commencé de bâtir , fuivant Ra- 
banus Maurus. Elle fut mère de Louis 
fécond du nom , Empereur d’Occident » 
& de Lothaire fécond du nom. Roi 
de Lorraine. 


INGELTRUDE. 

I Ngeltrude, femme de Pépin I du 
nom , Roi d’Aquitaine , fils de Louis le 
Débonnaire fécond , étoit fille de Théo- 
debert , Comte de Matrie. Elle fut ma- 
riée en 822 ,6c mourut à Poitiers en 838 : 
elle fut inhumée dans l’Eglife de Sainte 
Radegonde. Elle eut de l'on mariage deux 
Princes ; Pépin II du nom , Roi d’Aqui- 
taine , mort malheureufement prifonnier 
à Senlis , après l’an 864 ; Charles , 
mort Archevêque de Mayence le 4 Juin 
863 ; 6c deux Princeffes , l’une nommée 
Berthe , mariée au célèbre Gérard de 
Roufiillon , dit d’Alface , morte en 874 ; 
6c l’autre dont le nom eft inconnu , 6c, 
Tome 1 , B b 
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qu’on donne pour femme à Ithier ,ComtÔ 
d’Angoulême. 


E M M E. 

E M M E , femme de Louis dit le Ger- 
manique , troisième fils de Louis le 
Débonnaire , étoit Efpagnole de nation , 
[ /] fi l’on en croit Aventin. Les Auteurs 
du temps , dit Mezeray , vantent beau- 
coup fa fagefie & fa piété ; mais ils n’en 
donnent pas de grandes preuves , & ce 
font des éloges dénués de faits. Elle tom- 
ba en paralyfie en l’an 874 , & perdit 
l’ufage de la parole. Cette année fut fil- 
relie à la France , ainfiqu’à la Germanie, 
par les deux fléaux les plus cruels [ g j 
la famine & la pelle , qui enlevèrent , 
difent les Hilloriens du temps , un tiers 
du genre humain. Emme furvécut envi- 
ron deux ans à fa maladie, & mourut 


t/] Mezeray & Labbe le nomment Eukengaireî 
tuais ils fe trompelu. Cet Eukengaire , qualifié de 
Comte , etoit le père de la première femme de 
Charles le Gras. 

[ £ ] Hoc anno famé & peJiiUntià fer wtiverfam Gal~ 
* iirtm & Germanium gi ajfantibus pane renia pars liumani 
generis conjumpta ejt. Htmma quoqiu Regina merbo pa- 
ralyfi correfta , ujum loquendi arnijit. Annales inççrÙ ai*-, 
tptis. Edit. Pith. p. ni. 
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au milieu du Carême de l’année 876 à 
Ratisbonne , où elle fut inhumée dans 
l’Eglife de Saint Emmerand. Elle eut trois 
fils ; le premier , Carloman , Roi do 
Bavière ; le fécond , Louis II , dit le 
jeune , Roi de Germanie ; & le troifième , 
Charles III, dit le Gras , élevé fur ie 
trône de France pendant la minorité de 
Charles le Simple, en 885 , dépofé en 
887 au mois de Novembre , & mort 
en 888 le iz Janvier. Comme ce Prince 
eft compté parmi nos Rois , quoique 
la qualité ne lui en appartienne pas „ 
& qu’on ne puiffe le regarder que com- 
me Régent , ou Lieutenant Général de 
l’Etat pendant la minorité de Charles le 
Simple , nous parlerons ici de Richarde 
fa fécondé femme , le nom de la pre* 
mière étant inconnu à nos Hiftoriens. 


RICHARDE. 

R Icharde , fille d’un Roi d’E- 
coffe , fécondé femme de Charles 
le Gras , troifième fils de Louis le Ger- 
manique, &d’Emme , épouface Prince 
vers l’an 877. Il s’en falloit de beau- 
coup que Charles eut la tête faite pour 

B b ij 
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toutes les Couronnes qu’il porta. Errpé-î 
reur & Roi de Germanie par la mort 
de l'on frère , &: appelle pour gouverner 
la France pendant la minorité de Charles 
le Simple , il ne le trouva élevé à un fi 
vafle pouvoir que pour montrer qu’il 
n’en étoit pas digne. Après le lâche traité 
qu’il fit avec les Normands en 887 [A], 
il perdit tout-à-fait la raifon. Ses re- 
traites , fes jeûnes Si fes méditations , 
l’avoient déjà fort affoiblie. Le Monar- 
que étoit de ces eiprits foibles , qui, fe 
laifîant conduire par des eiprits aufii foi- 
bles qu’eux , confondent des pratiques 
de religion imprudentes Si peu mefurées 
avec la Religion même. Pour comble 
de malheur , il devint jaloux de l’Impé- 
ratrice après dix ans de mariage. Il ac- 
cula Richarde d’adultère , & d’un com- 
merce impur avec Luitgard , Evêque 
de Verceil. Ce Prélat étoit fon feul & pre- 
mier Miniftre , celui auquel il a voit tou- 
jours marqué le plus de confiance. Il le 
chalia de fa Cour lâns le moindre ménage- 
ment. Et comment en eiit-il eu pour Ehon- 
té] Par re traite , Charles donna aux Normands 
deux mille qnatre-vingt livres d’or pefnnt ; c’eft- 
à-dire, environ quatre millions de notre mornoie » 
& Gifclle , fille de Lotliaire , pqur fçnunc à Cÿu 
Uoy , ayee la frife ep don 
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fleur de l’Evêque de Verceil, puifqu’il ne 
ménageoit ni celui de fon époufe , ni le 
fien? Quelques jours après , il fit com- 
paroir Richarde dans une Diette [ i ] ; 
& ce qui parut extraordinaire , le Prince 
infortuné y protefla de fon deshonneur 
publiquement &c en préfence de l’Impé- 
ratrice. La trop grande familiarité de 
l’Evêque de Verceil avec elle , fut le 
motif de fon accufation. Mais prétendant 
apparemment mettre d’autant fon hon- 
neur à couvert , il affura en même temps 
qu’il n’avoit jamais eu de commerce avec 
elle en qualité d’époux. Quelque peu 
d’apparence qu’il y eût à la chofe , après 
dix années de mariage , elle fut aufii-tôt 
confirmée par Richarde , qui ajouta,, 
que non -feulement elle n’avoit jamais 
connu l’Empereur , mais aucun autre 
homme que ce pût être [ k ] ; quelle 

[»] Rcginon , fous l’an *87, p. 4** de l’édition 
de 1609 , in-folio , à la fuite de l'Abbé d’IJfperg. 

• [ De virginis intefriia.it gloriatur , idtjue fe appre- 
hare Dci omnipotentis judicio , fi manto placeret ata 
fittgitlari certamine , aut ignitorum vomerum examine fidu* 
eialiier affirmât. Reginon au lieu cité. Sur ces Juge- 
mens voyez les Notes de Jerome Bignon fur les for- 
mules de Marculphe , Liv. chap. 3 s , p, $35 iSc fuiv. 
M. Fleury , dans fon Hiftoire abrégée du Droit 
François, p. 50 & fuiv. de la première édition i 
6e Ragueau , dans fon Indice , au mot Purger* 
Sf purger par taxe , ik pai ignife , p. 44$. 

B b iij 


Digitized by Google 



2.94 Anecdotes des Reine* 
étoit prête & offroit de fe foumettre I 
quelque examen , & quelque forte de 
preuve qu’on exigeât d’elle , foit que 
l’Empereur voulût qu’elle fît l’épreuve 
du fer chaud , ou qu’il lui fût permis . 
de foutenir fa pudicité par la voie du 
duel , & en armant un Champion pour 
fa caufe. Elle ne rifquoit pas beaucoup 
de faire de pareilles avances. On peut 
croire qu’il fe palïoit bien des fuper- 
cheries dans l’épreuve du fer chaud 6 c 
de l’eau bouillante : 6 c fi l’Impératrice 
n’eût pas manqué de Chevalier , Charles 
eût peut-être été fort embarraffé à en 
trouver un , dans la (ituation oîi étoit 


fa fortune. Peut-être n’étoit-il qu’un 
agent mu par des refforts fecrets dans 
toute cette fcène , ou Luitgard 6 c Ar- 


noult pouvoient avoir le plus grand 
intérêt. Il paroît qu’elle fut difpenfée des 
genres de témoignages que la pratique 
& l’ignorance du temps admettaient. Ce- 
pendant le divorce fut prononcé , & la 
Princeffe fe retira dans un Monaftère 


qu’elle avoit fait bâtir à quelque diftance 
de Strasbourg, dans un lieu nommé Dan - 
delaw. Si l’on en croit Trithème , elle 
devint Abbelfe de ce Monaflère , 6 c y 
mourut l’an 91 1 , ayant vu fon malheu- 
reux époux , par un de ces revers ef- 
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frayans de la fortune , dépouillé de trois 
Couronnes , univerfellement abandonné 
& réduit au revenu de trois villages , 
qu’il n’obtint qu’avec peine , & dont il 
ne jouit qu’environ deux mois , étant 
mort le 12 Janvier 888. 

Richarde eft traitée de fainte par l’Ab- 
bé Trithème , qui lui fait l’honneur de 
quelques miracles; & il n’eft point d’ Au- 
teur parmi les Anciens , ni parmi les 
Modernes , qui ne prenne fa défenfe. 
Mais dans les affreufes extrémités où fe 
trouva Charles, comment Richarde, qui 
avoit au moins eu le nom de fon époule, 
s’intérefla-t-elle fi peu à fon fort ? Ce 
Prince manqua des chofes les plus né- 
ceflaires à la vie. Il fut obligé de s’a- 
dreffer à Arnoult, Ufurpateurde fa Cou- 
ronne , & à l’Evêque Luitgard même 
[ / qui borna fa reçonnoiflance pour 
fon Souverain , duquel fans doute il 
tenoit la plus grande partie de fes biens 9 
à l’empêcher de mourir de faim , en at- 
tendant qu’Arnouit lui donnât du pain. 
L’Hifloire ne donne point de réponfe à 
cette obje£lion;& ceux qui font une fainte 
de Richarde , n’ont pas même penfé à 
l’objeftion. 

[ / *] Lui iv art , ou Luitpart. Ce qui n’eft que le mêma 
nom. 
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On ne connoît ni femme , ni mai- 
trefie d’Eudes , Duc de France , qui prit 
le nom de Roi à la place de Charles 
le Gras , & en remplit tous les devoirs 
jufqu’à fa mort , arrivée à la Fère-lur- 
Oyle , le 3 Janvier 898. 


> 


ANSGARDE. 

A N s G A R d E , fœur d’Eudes , & 
fille du Comte Hardouin , première 
femme de Louis II, Roi de France , dit 
le Bègue , avoit de la naiffance , de la 
beauté & du mérite. Mais en l’époufant * 
Louis le Bègue ne confidéra que l’amour 
qu’il avoit pour elle , & l’amitié qu’il 
portoit au Comte Hardouin , fon Favori. 
La politique n’entra pour rien dans leur 
union ; & Charles le Chauve , père de 
Louis , ne fut pas même confulté. Ce 
mariage fecret , au moins dans fon prin- 
cipe , fut contra&é en 862. Le Bègue 
n’avoit encore que dix - neuf ans. 
C’étoit un petit .génie ; mais un bon 
Prince , jufle , paifible , religieux. Il 
avoit prefque toutes les bonnes qua- 
lités & tous les défauts de Louis le 
Débonnaire fon aïeul ; de les deux époux 
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àuroient vécu heureux , fi Charles le 
Chauve , par des râlions qu’on ignore , 
n’eût point troublé leur bonheur , en 
leur ordonnant de fe féparer [ m ]. La 
Princeffe avoit déjà eu deux enfans , 
beaux , bien faits , & qui promettoient 
beaucoup l’un & l’autre. Ce ne devoit 
être qu’avec beaucoup de peine qu’ellô 
pouvoit fe voir iéparée de Louis. Les 
mêmes fentimens dévoient animer l’é- 
poux. Cependant il fallut fe réfoudre, 
& il paroît que le divorce ne donna oc- 
cafion à aucun trouble pendant la vie de 
Charles le Chauve ; mais après fa mort , 
la Princeffe fe plaignit , & fit de telles 
démarches , qu’Hincmar Archevêque de 
Rheims, fut nommé pour examiner l’a£ 
faire du divorce- Le Prélat , après un 
examen des raifons que pouvoient allé- 


L'autorité des pères fur le mariage de leurs 
enfans , émane du droit naturel, du droit des gens, du 
droit divin , du droit civil , du drtit canonique , Sç, 
a toujours été reconnue en Fiance. Dans le Canon 
a du fécond Concile de Tours de l’an 567 , ort 
rapporte une Loi fur le Rapt in Parentes , somme un 
empêchement au mariage , faite par Chiidebcrt &c Cio - 
tmre , 6c confirmée par Cherebert. Voyez le fécond 
Tome des Capitulaires de Kaluze , p, 78y , 790. Le 
droit legiflatif de nos Rois fur le fait des mariages 
contra&és fans le confenrement des Parens , eft 
aulli ancien que la Monarchie. Voyez la difnuifi- 
tion hiftorique de J. ?. Giberr , de Doclrma Can»nui» t 
fur cette matière. 
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guer Anfgarde & les Princes fes fils d’ufl 
côté , & Adélaïde d’un autre , fe déclara 
pour la première. Le Roi qui n’avoit point 
celle de l’aimer, confentit à la reprendre 
& à quitter Adélaïde. Mais des raifons 
particulières empêchèrent l’Archevêque 
de Rheims de paffer outre ; & le fameux 
Gauzelin , Evêque de Paris , lui en fit 
de vifs reproches. Le Pape Jean VIII 
fe déclara auffi pour Anfgarde ; 8c 
quoiqu’il ne fût venu en France qu’à titre 
de Réfûgié , il refiifa abfolument de cou* 
ronner Adélaïde , malgré les infiances 
du Roi , qui avoit changé d’avis [ n ], 
On prétendit dans la fuite faire rejaillir 
le malheur de ce divorce fur Charles le 
Simple , comme fi le mariage contraâé 
par le Bègue avec Adélaïde , mère de 
Charles , pendant la vie d’Anfgarde , 
n’eût été qu’un concubinage : & les en- 
fans du premier lit lui furent préférés 
fans difficultés. Elle vit , fuivant toute 
apparence , fes deux fils , Louis III &Z. 
Carloman , élevés fur le trône. Tous deux 
moururent jeunes & fans poftérité , 8c 
le fort de leur mère efl inconnu depuis 
la mort du Bègue. 

£ » ] Bcfly , da Duc Hugues, dit l’Abbé , p. s+> 


J 
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ADÉLAÏDE. 

A D É l a î de, qui eft auflî appellée 
Judith dans un titre de l’Ab- 
baye de Saint Sixte de Plaifance , étoit 
fœur de Wilfied , Abbé de Fia vigny en 
Bourgogne. Charles le Simple dit dans 
un Diplôme , que le Comte Bégon fut 
fon aïeul ; &C le Jéfuite Labbe penfe que 
ce Bégon pourroit bien être le même 
que celui dont il efl parlé dans une Charte 
de Louis le Débonnaire pour l’Abbaye 
de Saint Maur des Foffés. Ainfi , dit-il , 
£ o ] on pourroit croire que cette Reins 
étoit PrincefTe du fang royal du chef de 
fa bifaïeule Alpaïde. Le Bègue l’époufa 
plus par obéiflance que par aucun autre 
motif; fon père, à l’infçu duquel il avoit 
époufé Anfgarde , l’ayant obligé de pren- 
dre Adélaïde. Les motifs de la conduite 
de Charles le Chauve ne font pas bien 
développés dans nos Hiftoriens. Il n’eft 
guère probable que ce Prince eût ignoré 


[ 0] Tableaux généal. de la fécondé lignée des 
Rois de France , p. 3 i , où il renvoyé à jon mélange 
curieux , p, ji 6, où fe trouvent les Chartes dont 
il parle. 
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le mariage de fon fils , jusqu’au temps 
qu’il en ordonna la rupture. La naiffancé 
de Louis & de Carloman avoit du 
écarter le voile du myftèrê. A l’égard 
de l’inégalité de condition des époux t 
elle n’étoit ni affez frappante , ni afîez 
confidérée alors, pour donner lieu au di- 
vorce. Peut-être cll-ce à Richilde & aux 
Grands de fon parti , qu’il faut l’attri- 
buer. Ce fécond mariage dura peu ; 
on a vu dans ce que nous avons dit d’Anf- 
garde , qu’il fut troublé après la mort 
de Charles le Chauve ; qu’ Adélaïde fut 
fur le point d’être renvoyée , & ne fut 
jamais couronnée , quoique Jean VIH 
fût venu en France pour couronner fon 
mari. Louis le Bègue étant mort de poi- 
fon , après un an fix mois de règne , Adé- 
laïde étoit groffe d’environ quatre mois , 
& accoucha cinq mois après d’un fils 
podhume , qui fut le malheureux Char- 
£ES , dit le Simple. La Princeffe eût pu 
fe prévaloir de la naiflance de Charles , 
fi les circonftances euffent été plus favo- 
rables , ou fi elle eût été une de ces 
femmes qui , aux charmes de leur fexe , 
favent joindre la grandeur d’ame 6c la 
fermeté des grands hommes ; mais il ne 
paroît pas qu’elle ait joué le moindre 
rôle dans le gouvernement , après la 
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?hort de fon mari , ou depuis celle de 
Louis & de Carloman. L’Etat pafta lue* 
cefîivement entre les mains de Hugues , 
dit l’Abbé; de l’Empereur Charles le 
Gras , qui ne fe chargea de ce fardeau 
-que pour faire voir fa foiblefîè ; d’EuDES, 
Comte de Paris (/> ) , l’un des héros de 
cette monarchie, fans que le fils d’Adé- 
laïde , ni la Reine mère , parodient au 
nombre des Concurrens à redouter. Ou 
ignore le temps & le lieu de la mort de 
cette Princefle. 


ANONYME . 

C H a r l e s le Simple eut une maî- 
treffe dont le nom eft inconnu , 6C 
qui fut mère de Gifle , ou Çifelle , femme 
de Rollon I , Duc de Normandie. Quel- 
ques-uns lui donnent le titre de femme , 
tk le mariage de Gifle avec Rollon 
donne lieu à la conje&ure : car de croire , 
comme l’ont prétendu quelques Auteurs , 
que Gifle fut fille de Frèdérune , de la- 
quelle on va parler , cela eft oppofé à 
l’ordre des temps ; & le P. Labbe a fait 

Fils de Robert le Fort 4 Duc de France, 
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voir que cette filiation étoit impoflible * 
& qu’il faudroit , pour la loutenir , 
que Frédérune eût été mariée à quatre 
ans. 


FRÉDÉRUNE. 

F Rédérune, première femme 
de Charles le Simple , ( s’il efl vrai 
que la mère de Gifle n’ait été que con- 
cubine ) étoit fœur de Beuves , Evêque 
de Châlons-fur-Marne. Elle fut mariée 
le 1 8 Avril 907 , par l’avis des Etats ; 
& ceux qui ont daté ce mariage de l’an 
908 , fe font trompés. Sa dot lui fut 
conftituée par une charte , lignée au Pa- 
lais d’Attigny-fur-Aifne en Champagne 
( q ) & elle mourut le 10 Février 917, 
fuivant un titre découvert par Dom Ma- 
billon ( r ) , qui prouve que ceux qui 
placent la naiflance de Louis d’Outremer 
en 9 1 5 , fe font trompés. Elle fut inhu- 
mée dans l’Eglife de Saint Remy de 
Rheims , fous le grand chandelier. Elle- 

i 

(q) Cette pièce a été publie'c par le F. Labbe, 
p. 497 de fon Mélange curieux. 

( r ) Voyez le Tonie III des Annales de l’Ordre? 
de Saint Benoit, p. jjj* 
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fonda la Chapelle de Saint Clément dans 
l’Eglilede Saint Corneille de Compiégne, 
luivant du Tillet. Les enfans de cette 
Prinçefle furent quatre filles , Ermentrude, 
Frèdérunc , Hildegarde , & Rotrude. 


OGIVE. 

O Give, troifième femme de Char- 
les le Simple , étoit fille d'Edouard 
I, dit le Vieux , Roi des Anglois ; peti- 
te-fille d’Alfred , & fœur d’Aldeflau, fuc- 
ceffeur d’Edouard. La captivité du Roi 
fon époux , fait prifonnier parle perfide 
Herbert , Comte de Vermandois , lui 
faifànt craindre un fort aufli trifte pour 
elle , & pour le Prince fon fils , ( Louis 
d’Outremer, né en 910, ) elle fe retira en 
Angleterre avec lui , & y trouva un afile 
auprès d’Aldeflau fon frère. Elle y pafla 
plufleurs années , & y attendit que les 
chofes priflent en France une face plus 
heureufe pour elle & pour le Prince 
Louis. La mort du malheureux Charles , 
arrivée au Château de Peronne en 929 , 
ne changea prefque rien à l’état des af- 
faires. Raoul {s ) s’empara du trône , & 

( 1) Fils de Richard le Jufticier.Çuc dçBourgogne* 
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régna jufqu’en 93 6. Mais ce Prince étant 
mort fans poÜérité , Ogive travailla uti- 
lement au rétabliffement de la Mailon 
royale. Elle mit dans Ion parti Guillaume , 
Duc de Normandie , qui engagea les 
Grands à rappeller Louis d’Angleterre- 
Guillaume étoit naturellement généreux’. 
Il voyoit , outre la gloire qu’il y avoit 
à remettre Louis fur le trône , de grands 
avantages dans cette entreprife. 11 s’ac- 
quéroit un Prince puiffant , & fe faifoit 
un allié refpe&able. Son crédit & les 
intrigues d’Ogive réuflirent. Les Fran- 
çois , foit par amour pour leurs anciens 
Maîtres , foit pour détourner les fuites 
des troubles , que la concurrence d’Her- 
bert, Comte de Vermandois, & d’Hugues 
le Grand , Comte de Paris , auroit in- 
failliblement fait naître ( t ) , envoyèrent 
des Députés en Angleterre , pour ra- 
mener Louis. La mère , témoin des mal- 
heurs de fon mari , & de l’ambition des 
Grands , prit toutes les précautions pof- 
libles pour afïurer le fort de fon fils, 

( t~) Tôt :vjus ohitum ( Rodulfî ) Hugo Magnus un* 
mm Francis acccrfens Gtileltbuut , Jd rchicpifcopum Scno~ 
vum , mijit ilium ad Hcadgtnam. . . Qui fub Sacramtnti 
titulo , datis olrjiciibus , rcUu\u cam in Franc mm unà cum 
filio. Continuateur d’Aymoin , Liv. V, chap. 42 , 
p. 734. Voyez auflî les Archevêques de Sens de Ta- 
, Teau, p. ji. 

qu’elle 

4 
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Qu'elle avoit fauve du naufrage par fa 
retraite. Avant que de remettre le jeune 
Prince entre les mains des Députés , à 
la tête defquels étoit Guillaume , Arche- 
vêque de Sens , elle exigea de ce Prélat , 
tant en l'on nom , qu’en celui des Grands 
& de la Nation , des otages & une pro- 
mette de lui être plus fidèles qu’ils n’a- 
voient été à Charles le Simple. Cette pro- 
meffe dépendoit de l’événement ; mais 
que faire de plus dans la fituation où 
étoient les chofes ? Il falloir renoncer au 
trône , ou s’expofer à de nouveaux pé- 
rils ; & il y eut eu une lâcheté impar- 
donnable dans le premier parti. La Piin- 
cefle livra donc fon fils ; elle n’eut paf 
lieu de s’en repentir. Louis fut reçu avec 
line joie, peut-être feinte de la part des 
Grands , mais très-réelle de la part des 
Peuples. Si elle accompagna fon fils en 
France , comme le dit le Continuateur 
d’Aymoin , elle n’y refia que quelque 
temps , & repaffa en Angleterre ; l'oit 
qu’elle voulut ménager à Louis de nou- 
velles relfources , l'oit que les Grands, 
qui prétendoient régner lotis le nom d’un 
Prince âgé de feize à dix-fept ans , s’op- 
pofaüent à fon féjour en Franèe. Ils en- 
voient craindre qu’elle n’eût trop de 
crédit dans le gouvernement , ôi quelle 
Toux /. Ce 
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n’exerçât une véritable Régence. Elle 
relia donc à la Cour d’Aldeflau fon 
frère jufqu’en 938 , que Louis, qui ré- 
fidoit à Laon , l’y fit venir pour lé fervir 
de lés confeils. Ogive étoit une femme 
d’une fermeté & d’un efprit fupérieur à 
fon fexe. Peut-être prit-elle des partis 
qui déplurent au Roi ; & s’il m’étoit 
permis de former quelques conjectures , 
je dirois qu’elle fe déclara trop ouver- 
tement en faveur de la Maifon de Ver- 
mandois , toujours odieufe , & toujours 
redoutable. Louis craignit l’effet de fes 
intrigues &: de fon crédit , & la retint à 
Laon avec tant de précautions , qu’elle 
Çouvoit s’y confidérer comme prifon- 
nière. Elle lui échappa en 951 , & ( ce 
qui autorife la conjecture que j’ai ha- 
lardée ) elle fe maria quelque temps 
après à Herbert de Vermandois , Comte 
de Troyes , fils d’Albert I , & petit-fils 
d’Herbert II , qui avoit fi cruellement 
trahi Charles le Simple , en le retenant 
prifonnier à Saint-Quentin , & depuis 
au Château de Peronne. Elle eut de ce 
mariage , Etienne de Vermandois , 
Comte de Troyes , mort en 1019 , & 
Adkès, fécondé femme de Charles 
de France , Duc de Lorraine. Si la po- 
litique donna lieu à l’alliance d’Ogive 

J - ' 
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ftvec le petit-fils du perfécuteur de fa 
Maifon,elle neparoît guère d’accord avec 
l’honneur , & efl d’autant moins excu- 
fable , que la Princefle étoit déjà d’un 
âge avancé. Louis lui ôta le revenu de 
l’Abbaye de Notre-Dame de Laon dont 
elle jouiffoit , & le donna à la Reine 
fon époufe. On ignore le temps de fa 
mort. Un éloge qu’elle mérite , c’eft d’a- 
voir formé dans Louis d’Outremer , un 
Prince très -digne du trône, & qui, 
dans des circonftances plus heureules f 
eût pu être l’un de nos plus grands Rois. 
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E M M E. 

E M me , qu’on a aufïi appellée 
E mi N e , femme de Raoul , Duc 
de Bourgogne , couronné Roi de France 
au mois de Juillet 913 , pendant la cap- 
tivité de Charles le Simple , étoit fille 
de Robert II, Duc de France («), &C 
de Beatrix de Vermandois. Elle fut cou- 
ronnée à Rheims avec fon mari l’an 913 . 
C’étoit une Princeffe généreufe , capable 
de réfolution , & fur laquelle même 
Raoul fe repofa des plus importantes 
affaires. L’ennemi que Raoul redouta le 

(») Elu & couronne Roi le 29 Juin 922, & 
tué le ij Juin 92 3 , d'un coup de lance que lui 
porta Charles le Simple au combat de Soifions. 
Emnae étoit fœur «'Hugues le Grand , Duc de France, 
père d’Hugues Capct , dont elle étoit parconféqueni 
tante maternelle. 


ROBERT II , Duc de France , 
rue par Charles’Me Simple. 

Et Beatrix de Vermandois. 

I 


* 


{M Mt , femme de 
Raoul, Duc de Bour- 
gogne , avec le titre 
tic Roi de i-xancc. 


H U G U E S le Grand, 
Duc de France. 

I 

HUGUES CAPET, 
Roi de France , Chef 
de ia troifième Race. 
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plus , étoit Herbert II de Vermandois , 
qui , s’étant emparé de la perlonne de 
Charles le Simple , menaçoit Raoul de 
rendre la liberté au Prince Captif, dès 
que Raoul lui refufoit quelques-uns des 
avantages qu’il lui demandoit. Herbert 
avoit déjà obtenu laVille & le Château de 
Peronne. Il exigeoit encore la Ville & 
Château de Laon. Cette place étoit très- 
importante par la fituation avantageufe. 
Raoul la lui refufa , & Herbert penfa 
à l’obtenir par la force des armes, 
Emme , pour conferver Laon , fe jetta 
dedans , & fe prépara à une vigoureufe 
défenfe. La réfolution de la Princefle 
étonna Herbert ; & foit refpeâ: pour 
elle , foit par crainte d’être obligé de 
céder à une femme, il fe retira. Emme 
mourut environ un an avant Raoul , 
c’eft-à-dire en 935 , fk n’eut qu’un fils 
«nort jeune, environ l’an 934. 


GERBERGE. 

G E r b e R G E de Saxe , femme 
de Louis IV* dit ü Outremer , étoit 
fille d’ Henri I du nom , dit l’Oifeleur , 
Roi d’ Allemagne & Duc de Saxe f Sc de 
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Mathilde de Reingelheim. Elle époufa eiî 
premières noces Gilbert Duc de Lorraine ; 
elle en étoit veuve en 940 , lorfqu’elle 
époufa Louis d’Outremer. Cette allian- 
ce fut extrêmement avantageuse à Louis. 
Il trouva en elle non-feulement une com- 
pagne de fes travaux & de fes malheurs; 
mais tout le génie , toute i’aûivité , tout 
le courage qu’il eût pu attendre du Mi- 
niftre le plus intelligent & le plus affec- 
tionné. Pendant la captivité de fon mari 
fait prifonnier par Aigrold chef des Nor* 
mans , elle s’enferma dans le Château de 
Laon, qui ne fut remis à Hugues le Grand 
qu’après la paix faite avec le Roi : ce fut 
elle qui conduifit toute la négociation 
avec Hugues , après avoir fait auprès des 
Normans tout ce qui dépendoit d’elle pour 
retirer fon mari de leurs mains. Les con- 
ditions qu’ils exigeoient, lui parurent trop 
dures pour les accepter . Ils demandoient 
qu’elle leur donnât fes deux fils en ota- 
ge : elle ne put s’y réfoudre. Le Roi de 
Germanie, dont elle implora le fecours,ne 
put rien faire en cette occafion. Il fallut 
s’adreffer à Hugues , qui ne voulut pren- 
dre que la qualité de médiateur entre les 
Normans & le Roi. Gerberge avoit né- 
gocié avec Otton fon frère , & obtenu 
de lui des fecours confidé râbles , & qui 
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imirent Louis en état de reprendre Rheims 
& quelques autres places fur Hugues & 
les autres Grands ligués contre lui. En 
948 elle entreprit une nouvelle négocia- 
tion auprès de fon frère, & paffa les 
Fêtes de Pâques à Aix-la-Chapelle avec 
lui. Elle en obtint promefîe de nou- 
veaux fecours , & revint à Rheims , oh 
elle rejoignit le Roi fon mari , qui , en 
les attendant , trouva le moyen de s’em- 
parer de la fortereffe de Laon. Elle y 
accoucha de deux jumeaux , Charles 
& Henry , en 953. Louis d’Outremer 
étant mort l’année fuivante , la Reine fa 
veuve , pour aflurer le fort de la Mai- 
fon royale , dont l’aîné n’a voit que douze 
ans , eut recours à Hugues le Grand ^ 
avec lequel Louis avoit conclu une trêve 
quelques années avant fa mort. Elle lui 
envoya des Députés pour le prier de 
l’aider de fes fecours & de fes confeils , 
elle & fes enfans. La naiffance illuftre de 
Gerberge , de laquelle Hugues avoit 
époufé la fœur ( Avoye , ou Edwige ) , 
fon mérite , fafituation , & la démarche 
qu’elle faifoit , touchèrent Hugues. C’é- 
toit une ame noble , fenfible à l’honneur 
& à la gloire d’une belle a&ion ; am- 
bitieux , mais plus généreux encore. 11 
luipropofa une entrevue : elle s’y trouva. 
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& fut reçue avec tous les honneurs SC 
la diftinûion qui lui étoient dus. Hugues 
joignit à cette réception les promeffes- 
les plus flatteufes ; la confola , l’af- 
fura qu’il ferait tout ce qui dépendroit 
de lui pour élever & maintenir l'on fils 
fur le trône de Tes pères. Hugues tint 
parole , & agit même d’une manière aulîi 
avantageufe à l’Etat & à la Maifon royale, 
qu’oppofée à l'es intérêts. En effet, Louis 
d 'Outremer laiffoit deux Princes , Lo- 
thaire , né en 941 , âgé de treize ans, 
& Charles qui a fait la branche des 
Ducs de Lorraine. C’étoit encore un 
ufage établi de partager la Monarchie 
Françoife entre les Princes enfans ; & 
en le faifant , Hugues n’eût fait que fe 
conformer à cet ufage. Il femble même 
que la politique l’y engageoit , puifqu’il 
lui étoit plus avantageux d’avoir deux 
Princes affaiblis par la divilion de leurs 
Etats , d’oii naît prefque toujours celle 
des elprits , que de réunir toutes les 
forces fur la tete d’un feul. Cependant 
Lothaire fut feul couronné ; & c’eft le 
fécond exemple (x) formel de i’exclu- 


( * ) On a vu que Charlemagne en avoit donne 
le premier exemple , en excluant fe* neveux , en- 
fans de Carloman fon frère, fit de Gerberge. Voyez 
dans la Vie de cette l'rinceile. 

fion 
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lion des cadets du trône. Hugues le 
Grand , qui parut dédaigner en cette 
occafion le titre de R.oi , & la Couronne 
dont il eût pu s’emparer , fe contenta de 
l'a Bourgogne & de l’Aquitaine , ou plu- 
tôt du droit ç^e les conquérir , pour fa ré- 
compenfe. Il mourut peu de temps après , 
c’eft-à-dire le 17 Juin 956. Gerberge 
vécut encore long-temps après l’avéne- 
ment de fon fils à la Couronne. Elle ai- 
moit la vie tranquille. Il eft à croire qu’elle 
fe retira dans quelque Monalîère. Elle 
yivoit encore en 968 , & fut inhumée 
après fa mort dans le chœur de l’Abbaye 
de S. Remy de Rheims. Son Epitaphe (y) 
en fait un bel éloge , & en parle comme 
d’unePrinceffe qui a fa it honneur à la Fran- 
ce , & dont le nom doit être cher aux Fran- 
çois. Il eft certain qu’elle retarda la chu- 
te de laMaifon régnante alors, & qu’elle 
contribua beaucoup aux avantages que 
Louis fon mari remporta fur fes ennemis , 

(j ) Rapportée dans le Recueil de Pithou , fes 
condc Partie, p. , en ces termes : 

Francorum fpecimen , Francis memorabile nomen * 

Hoc Regin a facro Gcrberga locatnr in antro. 

Grandis Itonor regni , cni vira monajlica eordi . 

J^eccra Rbemigio fua rerum contulit aima } 

S'a! qui tu ns Mail vidit quam crine refolvi j 
Rhemigii meritis cui ditur vira perennis. 

Tome I. D d 
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par fa prudence , fon a&ivité , 6 c Tes né- 
gociations auprès de l’Empereur Othon 
ion frère , & les Princes d’Allemagne. 


EMME.* 

E Mme étoit fille de Lothaire fécond 
du nom , Roi d’Italie , empoifonné 
par Berenger , & d’Adélaïde de Bour- 
gogne , femme en fécondés noces de 
l’Empereur Othon. Elle époufa Lo- 
thaire , fils de Louis d’Outrcmer , & 
de Gerberge , l’an 966. Cette allian- 
ce paroiffoit d’autant plus avantageufe 
à Lothaire , qu’elle fortifioit la bon- 
ne intelligence entre les deux Rois de 
France & de Germaniè. L’Auteur de la 
Chronique de Verdun ( 1) parle d’un dif. 
férent qu’elle eut en 978 avec Charles 
de France , Duc de Lorraine. Lothaire 
fon mari étant mort de poifon en 986 , 
Emme fut accufée de fa mort. Peut-être 
cette accufation ne fut-elle qu’un effet de 
la haine de fes ennemis , & que le crime 
avoit été commis, fans' qu’elle y eut 
part.' Dans la fituation 011 étoient fes 

* 

( z.) Flodoard , fous cette année , p. 273 del’Edi- 
lion de Pithou. 
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chofes , Emme avoit plus d’intérêt à ia 
vie du Roi , laquelle lui confervoit une 
Couronne ', qu’à la mort , qui la lui 
•otoit. Le pouvoir excefiif des Grands , 
& en particulier celui de Hugues , fur- 
nommé Capet , devoit faire tout appré- 
hender. Louis , fils de Lothaire , cou- 
ronné Roi , & marié , étoit encore un 
obftacle à l’ambition d’Emme. Mais d’un 
autre côté , cette Princefie jeune & 
galante , tenoit une conduite peu régu- 
lière ; & l’on étoit perfuadé qu’elle avoit 
peu d’eftime , & encore moins de ten- 
dreffe pour le Roi. On parloit publique- 
ment de l’indécence de fes liaifons avec 
Ancelin, dit Adalberon, Evêque de Laon. 
C’étoit un homme de beaucoup d’ef- 
prit , lavant pour fon temps , courtifim 
adroit & intriguant ; mais homme fans 
honneur , fans confidence , fans religion , 
fans foi. Leur commerce paroiffoit d’au- 
tant moins innocent, que les mœurs de ce 
Prélat étoient plus corrompues ; & quoi- 
qu’il eût environ cinquante ans , âge 
plus propre pour le férieux des affaires, 
que pour les amufemens delà galanterie, 
s'il ri étoit pas capable de tenter , dit Me- 
zeray, il ne l' était que trop d'être tenté. 
On la crut donc criminelle , parce qu’on 
la crut capable d’avoir commis le crime. 

Ddij 
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Les Grands font toujours jugés à la rï-* 
gueur. La Reine pouvoit donner pouf 
prétexte de fon commerce avec l’Evê- 
que de Laon , le crédit qu’il avoit dans 
cette ville , alors confidérée comme la 
plus importante du Royaume ; mais 
on aima mieux écarter ces idées, &c s’en 
tenir à celle que préfentè'un amour con- 
damnable lcandaleux. Hugues Capet 
& fes Partifans étoient trop jntéreffés à 
entretenir ces idées , pour y manquer. 
Les embarras oli Emrae le trouva après 
la mort de Lothaire , nq juflifîèrént que 
trop l’intérêt qu’elle avoitj à la viç de 
ce Prince. Lothaire , difoit-on , avoit 
recommandé en mourant le Prince Louis 
fon fils , âgé de dix-neuf ans , à Hugues 
Capet , fils d’Hugues le Grand. La Reine 9 
qui n’ignoroit pas le projet qu’avoit for- 
mé Hugues de monter fur le trône , n’a- 
yoit pas beaucoup de confiance dans fon 
proteéleur. D’un autre côté , ellq'étoit 
mal avec le Prince Charles , Duc de Lor- 
raine , oncle du jeune Roi , lequel avoit 
parlé d’elle en plufiéurs occafions , fans 
le moindre ménagement. Elle forma le 
deffein d’enlever fon fils de la Cour de 
France, & de fe retirer avec lui auprès 
d’Adélaïde , veuve d’Othon I , aïeule dit 
Prince ; mais on ne lui en donna pas lç 
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temps. Charles , Duc de Lorraine , la 
prévint , en l’enlevant elle - même 
avec Ancelin , Evêque de Laon. Ils fu- 
rent confinés l’un & l’autre dans une 
prifon ; où ils furent traités fort rude- 
ment.- Le jeune Roi applaudit lui-même 
à la conduite de fon oncle. On lui avoit 
repréfenté fa mère comme une femme 
qui , fans refpeâ: ni pour le trône qu’elle 
«voit deshonoré par fon libertinage , ni 
pour fon mari qu’elle avoit empoifonné, 
ne méritoit pas la moindre«fconfidéra- 
tion. La Reine &c l’Evêque de Laon fe 
trouvèrent donc abandonnés à la merci 
du Duc de Lorraine. Emme eut recours 
à la prote&ion de l’Impératrice fa mère , 
6c de l’Impératrice Théophanie ( a ) fa 
confine germaine. Ancelin de fon côté 
s’adrefla aux Evêques. Charles fe refufa 
à toutes les follieitations qu’on employa 
auprès de lui, ôc fe difpofa à faire faire 
le procès à la Reine 6c à un Prélat in- 
digne du rang & du cara&ère qu’il pro- 
fanoit depuis long-temps. La vengeance 
étoit jufte ; mais les Evêques , toujours 
réunis d’intérêt , dès qu’il s’agit d’un de 
leurs Membres , après avoir employé 
les fupplications 6c les prières fans 

(<*) Ou Tipliaine. 

Ddiij 
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fruit , lancèrent les foudres de PEglife 
fur le Duc de Lorraine. Il fut excom- 
munié , & reconnut dans da fuite qu’il 
étoit plus équitable que politique. Louis 
V , fils d’Emme , mourut fans poftérité 
l’année fuivante 987. La Couronne ap- 
partenoit à Charles , Duc de Lorraine , 
ion frère. Mais il trouva tout foulevé 
contre lui. La Nation ne pouvoit lui par- 
donner la démarche hcnteufe qu’il avoit 
faite de recevoir la Lorraine de l’Em- 
pereur OÀon II , à la charge de Vhom- 
mage lige ( b ). C’étoit une injure à la 
gloire du nom François. Emme avoit 
trop inutilement réclamé fa bonté , pouf 
oublier lesaffronts qu’il lui avoit faits & 
fa captivité. Une PrincefTe offenfée ne 
perd pas l’occafion de fe venger. L’E- 
vêque de Laon n’étoit pas un ennemi 
moins implacable. Le Clergé , qui avoit 
inutilement employé les armes fpirituelles 
contre lui , n’étoit pas mieux diipofé en 


( æ ) Je dis de l’hommage lige , ou perforine!, 
parce que c’étoit certainement celui dont il s’agif- 
foir , aulfi ancien que la Monarchie , & duquel 
eft émané l’hommage fimple , 5c plus relatif a la 
chofequ’à la jjerfonne. Les l.EUDES , dont il s’a- 
git, fous les règnes des enfans de Clovis , étoient 
des hommages liges. Ceux qui , comme un Mo- 
derne , en reculent l’origine Jufqu’à Philippe I , 
n’en ont pas connu la nature , 5c fe font certaine- 
ment trompes. 
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fa faveur qu’Ancelin lui-même , & ne 
manqua pas d’oppofer le titre de Prince 
excommunie aux droits légitimes de 
Charles. Les Grands couvroient leurs 
deffeins de ce prétexte , dont les peuples 
font toujours la dupe. Enfin , Hugues 
Capet vantoit une donation du Royaume 
que le dernier Roi lui avoit faite en mou- 
rant. A ce titre , qui n’étoit d’aucun poids, 
Hugues joignoit fa prél'ence dans le cœur 
de l’Etat , fon crédit , fes forces , les 
circonftances dont on vient de parler , 

& le confentement général de la Nation. 
De trop grands objets occupoient alors 
les efprits , pour qu’on pensât au fort 
de la Reine Emme & de l’Evêque de 
Laon. Ils demeurèrent l’un & l’autre pri- 
sonniers entre les mains du Duc de Lor- 
raine , qui n’ofa pas apparemment les 
facrifier à fa vengeance & aux chagrins 
que la perte d’une Couronne pouvoit 
lui donner , foit par politique , l'oit par 
clémence. La Reine , mal obfervée , lui 1 
échappa la première ; mais elle ne gagna 
à fa fuite que la liberté : elle fe trouva 
expofée à une fi grande misère , & fi gé- 
néralement abandonnée , qu’à peine eut- 
elle un Valet pour la lervir. Soit par 
adrefle , foit par accommodement , l’E- 
vêque Sortit aufli de fa priion quelque 

Ddiiij , 
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temps après. On peut voir avec quelfè 
perfidie il en ufa depuis pour fe venger 
du malheureux Lothaire , qui fut affez 
aveugle pour en faire par la fuite fon pre- 
mier Minifire ( c). Il ignoroit la maxime 
qu’un ennemi réconcilié efl: rarement un 
ami fidèle ; que les fervices peuvent s’ou- 
blier , mais que les offenfes ne s’oublient 
jamais. Pour Emme , qui vivoit encore 
en 987, elle finit apparemment fes jours 
dans quelque Château , ou dans quelque 
Monaftère , oubliée , inconnue , aban- 
donnée d’Àncelin même , aux plailirs & 
à l’ambition duquel elle étoit devenue 
inutile , & dans l’abaiffement dont elle 
étoit digne. 


( e ) Charles s’e'tnnt faifî de Laon par le moyeli 
de fon frère Arnoul , Clerc de l’Eglife de cette 
ville , Ancelin trouva le moyen de s’inlïnuer dans fon 
cfprit , par une feinte réconciliation ; devint même 
chef de fon Ccnfeil , & livra fon maître , comme 
un autre Judas , dit Mezeray , lui & fa femme , la 
nuit du Jeudi Saintspi , à Hugues Capct , qui les 
fit enfermer dans une tour à Orléans , où le Prince 
mourut quelques anne'es après , & vers l’an ^93. 
Guillaume de Nangis, p. zps , fous l’anne'c 99 




Digitized by Google 



B* Régentes ât France, 3** 


BLANCHE. 

B Lanche, que quelques Auteur# 
appellent aufîi Blandine, ou 
Constance, femme de Louis V , 
dit le Fainéant , eft peu connue dans notre 
Hifloire. Suivant les uns , elle étoit fille 
d’un Seigneur d’Aquitaine ; fuivant les 
autres , d’un Comte d’Arles. Mezeray* 
croit qu’on peut concilier ces deux opi- 
nions , en comprenant , comme on le 
faifoit au dixième fiècle , le Languedoc 
&: la Provence fous le nom d’Aquitaine ; 
& il trouve fort probable.qu’elîe fut de 
Provence , & fille de Rothbaud , pre-- 
mier Comte. d’Arles. L’obfcurité des faits 
fur la fin de. cette fécondé race , & le 
défaut de guides dans des temps aufîi 
éloignés, ne laiffent entrevoir que quel- 
ques traits de vérité. Tout ce qu’on peut 
affurer de plus certain , c’efl que Blanche 
ne fut pas plus fidèle à Louis V, qu’Emme 
l’avoit été à Lothaire fon père , & que 
comme fa belle-mère , elle fut aufîî ac- 
eufée d’avoir empoifonné fon mari. 
Mais cette accufation n’efl pas mieux 
fondée contre l’une que contre l’autre. 
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Les Hiftoriens de ces temps , tons fa* 
vorables à la nouvelle race qui s’éleva 
fur le trône , fément indifféremment le 
menfonge & les fuppofitions avec la vé- 
rité. C’eft fans doute de cette fource qu’eft 
née l’opinion que le jeune Roi en mou- 
rant, donna fon Royaume àHuguesCapet, 
ou à Blanche fa femme , à condition d’é- 
poufer Hugues ; chimères qu’on préten- 
doit accréditer pour donner quelques ti- 
tres contre Charles , Duc de Lorraine , à 
Hugues Capet , -qui n’en avoit pas de 
plus réels que Pépin le Bref. »Cema- 
» riage , dit Mezeray , étoit mal affor- 
» ti. La femme courageufe & galante » 
» le mari fans vigueur d’efprit , ni peut- 
» être de corps. Si bien , ajoute-t-il > 
» qu’elle conçut du mépris pour lui , 

» l’ayant mené en fon pays ( d ) , fous 
» prétexte de lui en procurer la conquête 
» par le moyen de fes parens & de fes 
» alliés, elle le planta là , & le Roi fon 
» père fut obligé de l’aller chercher (e ). 
Voilà à quoi fe réduit à peu près tout 
ce qu’on peut favoir de la Reine , époufe 
de Louis V. Quelques Auteurs ont écrit 
iqu’elle avoit époulé Robert , fils de Hu- 

( d ) En Aquitaine. 

(e ) Mezcriy , Abrège chronologique, fous l’an 

jj 8 , Tome II, p . 325. 
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gués Capet , après la mort de Louis ; 6c 
l’on appuyé ce fontiment de l’autorité d’un 
manufcrit de la Bibliothèque du Roi , 6c 
d’une chronique de Tours interpolée par 
Jean , Moine de Marmoutier , laquelle 
Le trouve auffi à la Bibliothèque du Roi. 
Enfin on cite l’ouvrage de Gervais de - 
Tilbury , qui écrivoit en iiio, intitulé : 

V Amufcnt Impérial. Mais toutes ces au- 
torités font plus que fufpedes ; 6c de 
quelque peu de confidération que foit 
l’ouvrage de M. Gervais , il ne dit rien 
de ce qu’on lui fait dire. On ajoute auffi 
que Blanche mourut en 989 fans porté- 
rite ; mais on le dit fans preuve bien 
certaine. 
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DE FRANCE. 


M M y 

TROISIÈME RACE. 


ADÉLAÏDE. 

D É l A ï d e , femme de HugueS 
Capet , eft d’une famille peu 
connue. Quelques Hiftoriens , 
d’après Helgaud , la font Italien- 
ne. Suivant cet Auteur , elle fit bâtir 
le Monaftère de Saint Frambault à Senlis. 
Un fragment de notre Hiftoire (f) la 

(/) Il fe trouve à la page 344 du troiüèrue Tome 
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fait fille d’un Comte de Poitou ; & ce 
Comte , luivant les Généalogiftes mo* 
dernes , eft Guillaume III , dit Tête d'E- 
toupes. Befli n’en parle point dans fes Re- 
cherches fur les Comtes de Poitou , Ducs 
de Guyenne ; & il me lembie que pour 
traiter fon filence d’omiffiôn, il faudroit 
quelques preuves plus décifives que 
celles qu’on donne , qui ne peuvent être 
placées qu’au rang des conjectures. Quoi 
qu’il en foit , elle eft la tige maternelle 
des Rois de la Maifon régnante , ayant 
été mère de Robert , Roi de France , 
dit le Pieux, & de deux Princeffes , dont 
l’aînée nommée Adwige ou Avoyc , du 
nom de fon aïeule maternelle , époufa 
en premières noces Regnier quatrième 
du nom , Comte de Hainault ; & en fé- 
condés noces Hugues III , Comte de Das- 
boug. La cadette nommée Gifle , ou GU 
felle , Dame d’Abbeville , epoufa Hu-, 
gués I du nom , Seigneur d’Abbeville. 

» 

des Hiftoriens de Duchefne. On y lit : Cum fut vt* 
ner*b:li cmjugc ADELAÏDE nomine Jiltn PlCIONUM 
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ANONYME . 

H Ugues Capet eut line maî- 
treffe , de laquelle le nom eft en- 
tièrement inconnu , mère de Gauzlin ou 
Jojjelin (g) , élevé au Monaftère de Fleu- 
ry , de l’Ordre de Saint Benoît, & Abbé 
de ce Monaftère à la place d’Abbon fon 
maître. Jolfelîn parvint dans la fuite à 
l’Archevêché de Bourges , & mourut 
avec la réputation d’un des plus fayans 
Prélats de fon temps le 8 Mars 1029 , 
fuivant fon Epitaphe rapportée par Ba- 
lufe (h). On trouve dans Anfelme , 
p. 70 , une fort bonne notice fur ce 
Prince. 

s » • ' f 

(g ) Mczeray fait ce Gojfclin , ou Jotfdin , fils du 
Roi Robert , p. 400 de fon Abrégé Chronologique , 
Tome II. Mais c^eft une faute corrigée par le Tèrc 
Anfelme, p. 70 de la dernière édition. 

O) Tome IV de fes Mélanges. 
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B E R T E. 

E E R T E ne feroit que la quatrième 
femme de Robert le Pieux , fils 
d’Hugues Capet , & de la Reine Adé- 
laïde , fi l’on pouvoit admettre que ce 
Prince époufa en premières noces 
Blanche, veuve de Louis V, dit le 
Fainéant , dernier Roi de la fécondé 
Race , en fécondés noces une Prin- 
ceffe Grecque , parente des Empereurs 
de Conftantinople , laquelle fut effeéli- 
vement demandée par Hugues Capet pour 
fon fils , aux Empereurs Flavius Bafile , 
dit le jeune , & Flavius Conftantin fon 
frère , & en troifièmes noces une Ro- 
selle , ou Rosette , fille de Berenger 
Il du nom , morte , fuivant Labbe , en 
995. Nous avons déjà prouvé la fauflfeté 
du premier de ces mariages , & il y a 
fi peu de preuves fur les deux autres , 
que nous avons cru devoir regarder la 
Princeflfe Berte comme la première 
femme de Robert. Elle étoit veuve d’Eu- 
des I du nom ,• Comte de Blois ( i ) , 
fœur puînée de Rodolphe III, dit le Fai - 


(» ) Surnommé le Champenois. 
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néant , Roi de la Bourgogne Transjurane* 
& fille de Conrard I , & de Mahauld % 
ou Mathilde de France ; petite-fille de 
Louis d’Outremer & de Gerberge de 
Saxe ( k ). La Princefi'e étoit confine iflue 
de germain de Robert petit-fils de Hu- 
gues le Grand, qui avoit épouféAdvdge 
ou Avoye , foeur de Gerberge, toutes les 
deux filles d’Henri l’Oifeleur ( l ). Outre 
cette parenté , Robert en avoit contrac- 
té une fpirituelle , ayant tenu fur les 
fonts de Baptême un des enfans de Ber- 
te , & d’Eudes , Comte de Blois , fon 
mari en premières noces. Ces raifons , 
qu’on regardoit alors comme des obfta- 
çles très-importans au mariage , détermi-, 
gèrent le Roi à en communiquer au* 


' ( kS) Befly, Hift. des Comtes de Poitou , p. 
4ÜC de Charles h Simple , &c. fc trompe. 


(/) HENRI L'OISELEUR, 
Alathjlde de Ringelsheim 

1 


Adsvige ou Avoye > 
Hugues le Grand. 

Hugues Capet j 
Adélaïde. 

I 

Robert le Pieux j 
IUTHH. 


Gerberge de Saxe j 
Louis d’Outremer. 

Mathilde de France ; 
Conrard I, Duc de Bour- 
gogne. 

I 

B E R T H E j 
Robert le Pieux. 


Prélats. 
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Prélats de fon Royaume. Iis lui confcil- 
lèrent de convoquer un Synode pour 
s’y ménager une difpenfe que l’Eglife de 
France étoitde tout temps en ufage d’ac- 
corder , fans qu’il fût néceffaire de fe 
pourvoir à Rome. Les Evêques même 
étoient , dans les premiers temps, fondés 
en droit de les donner , comme nous l’a- 
vons remarqué , d’après l’Abbé de Ma- 
rolles , en parlant du mariage de Mé- 
rouée , fils de Chilperic, avec Brune- 
haud , autorifé par Leger , Evêque 
d’Autun , même dans un dégré abfolu- 
ment prohibé par les Canons. Mais 
l’autorité des Papes avoit gagné bien du 
terrein depuis quelques fiècles. Abbon , 
Abbé de Fleury , homme eftimé de 
fon temps , foit par , des mécontcnte- 
mens particuliers , foit qu’il fut livré de 
bonne foi aux idées que Rome vouloit 
accréditer , s’oppofa au mariage ; &: 
n’ayant pas pu parvenir à en empêcher 
la conclulion , dont les Prélats affemblés 
avoient cté d’avis , ( ce qui avoit été 
regardé comme une difpenfe) Abbon, 
dis-je , employa tout ce qu’il avoit de 
crédit pour le faire caffer. Il s’adrefîa 
fans doute à Rome , & y trouva tout 
difpofé en fa faveur. Grégoire V n’avoit 
garde de perdre une fi belle occafion 
Tome l, Ee 
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de faire valoir l'autorité pontificale . cîortt 
il étoit lors revêtu. Si le Prince avoit 
eu recours au Saint Siège , le fuccès de 
fon alliance avec Berte étoit certain; 
mais Grégoire ne voyoit qu’avec cha- 
grin que Robert fe fût contenté de fe 
pourvoir à un autre Tribunal ; 6c regar- 
dant comme un attentat la démarche du 
Prince , & celle de i’Eglife Gallicane , 
qui n’a voit pourtant ulé que de fen 
droit , il affiembla un Concile à Rome , 
en préfence de l’Empereur Othon ,qui 
ne prévoyoit pas que fa complaifance 
devoit être un jour bien fatale à l’Em- 
pire ; 6c y excommunia les Evêques 
qui avoient autorifé le mariage de Ro- 
bert 6c de Berte , 6c les deux Parties 
qui avoient contra &é , fi elles ne fie fé- 
paroient auflï-tôt. Le Roi 6c fon époufie 
ne firent pas d’abord beaucoup de cas 
de la Sentence d’excommunication. Elle 
étoit oppofée au bien de l’Etat , à la 
majefié du trône, 6c aux principes de 
l’Eglife de France. C’étoit une entre- 
prifie manifefte contre nos libertés 6c les 
droits de FEpilcopat. Le Moine Abbon 
triomphoit ; 6c ie Pape , après le pas 
qu’ii venoit de faire , n’en refta pas là. 
C’eût été avouer fia foibleifie. On vit 
pour la première fois , 6c par une en- 
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treprife jufques-là inouïe , le Pape met- 
tre le Royaume en interdit. Le Service 
Divin fut défendu dans tous les Etats 
de Robert , l’ufage des Sacremens fut 
ôté aux vivans , & la fépulture aux morts. 
Jamais liècle ne fut plus propre à mettre 
en crédit l’ambition de Rome , & fes 
ufurpations. Le Clergé de France &: les 
Peuples croupilîoient dans une horrible 
ignorance. A l’exception de quelques 
Evêques & de quelques Moines , Finage 
de l’écriture étoit prefque inconnu. Le 
Roi étoit un des plus fa vans de fon temps, 
& Fon peut juger par les produftions 
qui nous relient de ce Prince , à quoi fe 
réduifoit alors le favoir. La fiiperRition 
& l’ignorance fe tiennent par la main. 
Àbbon continuoit fes déclamations con- 
tre le mariage du Roi. Les Peuples 
épouvantés déférèrent h humblement aux 
ordres de “Grégoire , confondant avec 
la Religion les pallions de fes Minillres, 
que tous les domelliques du Monarque 
l’abandonnèrent ; à peine lui en relia- t-il 
deux ou trois , qui , regardant comme 
abominable tout ce que le Roi avoit tou- 
ché , jettoient par la fenêtre les plats , 
& les autres vafes dont il fe fervoit à 
table , donnant aux chiens , ou jettant au 
feu tout ce qu’on delfervoit de devant 
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lui. Il falloit beaucoup de fermeté dans 
le Prince , Sc bien de la tendreffe con- 
jugale pour ne pas abandonner Berte 
dans de pareilles circonflances. Il étoit 
môme à craindre que fa réfiflance ne lui 
fît perdre un trône encore mal affermi. 
A quelles extrémités ne pouffe pas les 
choies la crédule ffupidité d’un peuple 
que le nom de religion aveugle ! Ro- 
bert fut enfin obligé de céder à l’en- 
têtement des ennemis de fon repos & de 
celui de la malheureufe Berte. Elle fit 
une fauffe couche. L’Abbé Abbon & les 
partifans de Rome publièrent , qu’en pu- 
nition du mépris des anathèmes de Rome, 
elle étoit accouchée d’un monllre , qui 
avoit le col & la tête d’un oifon. Ce 
conte rapporté par Pierre Damien (ra). 


( m ) Robertus G/tllorum Rex . . . qui in paterni juris 
fceptra ftccejfit , propinquam jibi copu'avit uxtrem, en qui 
fufccpit pucrum filium ANSERINUM per omnia collum ha- 
bcntem & caput hakenten Qjtcs eti.im , virum fcilictt 
& uxorent , omîtes fere Galliarum Epifcopi , commuai Jî- 
mul excommunicevere fetttcntii, Cujus Sacerdotalis edi 3 i 
tanins or.sn cm undtquc populum terror invafn , ut ab ejut 
ttniverfi foc ici aie recédèrent , ntc prêter duos fîbi fcrvulos 
ad nccelfaria viflûs obfequium remarieront. Qui tamcn & 
tpfs omni» va fa , in qutbus Rcx edebat , v'el bibebat , per- 
cepio cibo , ABoMINAUllA J U DIC ANTES , pabulum igtti- 
bus exbibchant. liis tandem Rex conclus angufiiis , ad fa- 
num confuium rediras , dsvoriit inceftum , indique legale 
tennubium Feints DAMIANUS , Lib. VII , Ipijf. 19 , 

Voyez aitflî un fragment de i’HjJlQire de fiance , 
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â paru fi abfurde au plus célèbre de nos 
Hifforiens ( n ) , qu’il penfe que ce fut 
bien moins à ce bruit ridicule, qu’à l’é- 
tat de fes affaires , que le Roi (ç rendit# 
Si l’on en croit le même Damien , ce 
ne fut pas le Pape , mais les Evêques 
de France , qui portèrent contre le Roi 
la Sentence d'excommunication. Mais 
il n’eft pas croyable , ni plus exa£I dans 
ce fait , que dans ce qu’il dit de l’ac* 
couchemcnt monflrueux de Berte. La 
Reine fut donc répudiée , & le Roi 
convola en fécondés noces avec Conf- 
iance d’Arles. Elle ne quitta pas le ti- 
tre de Reine , & ne perdit pas non plus 
l’efpérance de remonter fur le trône. 
Elle connoiffoit la droiture du cœur du 
Roi , le plus honnête homme de fon 
Royaume ; & elle pouvoit fe flatter 
d’en être aimée. Robert étant allé à 
Rome , & ayant laide Confiance & le 
Prince Hugues fon fils en France , Ber- 
te alla auiïi en Italie , pour effayer de 
faire confirmer fon mariage , par le cré- 
dit qu’elle efpéroit d’avoir fur fon mari, 
& par celui qu’elle comptoit de trouver 
auprès du Pape à la follicitation de quel-, 

cité par Befly , pag. 295 , des Preuves de l’Hrft. 
des Comtes de Poitou. 

( n) Mezeray , Abrégé , p. 390 , Tome II. 
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ques-uns de fes Partifans. La démarché 
de Grégoire V a voit fait trop d’éclat 
pour que fes Succeffeurs puflent s’en 
dédire. Ainfi les tentatives de Berte fu- 
rent inutiles : viétime de l’ambition de 
la Cour de Rome , la Princeffe infortu- 
née vécut encore plulieurs années après, 
occupée d’œuvres pieufes tk. de fonda- 
tions. Elle paroît avec le titre de Reine 
dans une charte de l’an 998 , & dans 
line autre de l’an 1001 de l’Abbaye de 
Bourgueil. L’année de fa mort eft igno- 
rée. 


CONSTANCE D’ARLES. 

C onstance d’Arles , furnom- 
mée Blanche Candide, 
à caufe de la blancheur de fon teint , fé- 
condé femme de Robert le Pieux , étoit 
Elle de Guillaume V , Comte d’Arles , 
& de Blanche , dite auffi Adele ou Adé- 
laïde d’Anjou , laquelle étoit lœur du 
fameux Geofroy, Comte d’Anjou , fur- 
nommé Grife-Gonelle [o]. Elle épou- 


[ 0 1 C’e à- 'ire , ma texu , ou cttpt-grift. Une 
tul e étoit ne fpèce le cape à la Bearuoife , allez 
fen bLiblc au muteau aes Capucin*. 
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fa Robert peu de temps après la répu- 
diation forcée de la Reine Berte, c’eft- 
à-dire en 998 , & rendit ce bon Prince 
aufli malheureux qu’il eût été tranquil- 
le & heureux avec Berte. Elle etoit 
d’une beauté accomplie ; mais cette feule 
qualité ne fait point une femme aima- 
ble. Confiance étoit d’un caraûère fier 
&: impérieux ; livrée à fes propres idées , 
prefque toujours oppofée à la raifon &; 
à l’équité, elle facrifîoit tout û fes pal- 
lions & à fes caprices. Comme elle ne 
pouvoit fouffrir perfonne, elle étoit in- 
fupportable atout le monde. A peine pa- 
rut-elle à la Cour, qu’on y vit les cho- 
fes changer de face [/?] ; au lieu de cette 
fimplicité refpe&able , de cette aimable 
modeftie , de cette gravité de mœurs 
qui y régnoient , & qui faifoient le ca- 
ra&ere du Souverain Ôt de la nation , on 
ne vit plus que des courtifans étourdis, 
fans mœurs & fans décence , des plai- 
firs vifs & bruyans , des farceurs de 

[ p j Cum F-ex Rnlcrtm aceepijfet fibi Reginam Confi. 
tannant a parnbus Aquttania in conjugimn , cxperunt con- 
fluerc gcncra. eiujdem Résina in Francium , arque Burgun- 
diam ; ex Alvemia, & Aqttirania , hommes omm hvirare 
Van ijfim i , mutibus & vefle difiorti , a) mis & e quorum 
phaleris incornpofiti , a medio capirts milan , Hilirionum 
more , bwbis rafi j caligts & oercis turpi/jirnt , filet , & 
pu ci s fœdere omnin'o vacut. V. Glaber Rodulph. Hiû. 
Lib. 111 , c. ult. 
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toute efpèce , des danfeurs, un luxe ex- 
traordinaire dans les habits 6c dans les 
équipages , qui répondoient par leur fin- 
gularité êc leur bizarrerie à la conduite 
de ceux qui s’en paroient. Cela paffa 
jufqu’aux armes, aux bottines, aux 
hauts-de-chaufles , aux enharnachemens 
des chevaux mêmes. Glaber Raoul re- 
marque que ceux que la Reine amena à 
la Cour , avoient la tête à moitié rafée , 
ÔC étoient fans barbe, fembLables , dit-il, 
à des hifirions ou des bateleurs. N’oublions 
pas que la Princeffe , croyant fans dou- 
te faire plaifir à fon mari qui aimoit la 
poëfie , amena avec elle plufieurs Poè- 
tes Provençaux des plus ellimés. On ne 
connoiffoit point encore en France d’au- 
tre vérification que la latine , où l’on 
avoit introduit la rime dès le temps de 
Charlemagne ; on abandonnoit la quan- 
tité ou la profodie. Pour ce léger avan- 
tage qu’elle procura à la France , où elle 
introduifit fans doute le goût de la rime , 
elle y donna bien des fujets de méconten- 
temens aux peuples , à fon mari 6c à fes 
enfiins. Un des Hiioriens de Provence 
f q ] nous la donne pour aufii fage 6c auf- 
i vertueafe qu’elle étoit belle , 6c nous 


L ? ] Gaufridi , Hift. de Prov. Tome I , p- 

affure 
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allure que fou mari l’aima toujours ex- 
trêmement; il n’en efl pas moins vrai 
qu’il eut fouvent occalion de regretter fa 
première femme , 6c qu’il eut befoin de 
toute fa patience avec celle-ci. Qui fait 
même , fi lorfque Berte alla trouver le 
Roi en Italie , pour faire rétablir fon ma- 
riage, 6c caffer la Sentence de divorce; 
qui fait, dis-je, fi elle n’agiffoit pas de con- 
cert avec un Prince las des tracajjeries 6c 
des caprices infupportables de Confiance? 
Il paroît par la chronique du MoineOdran 
[/■], conforme en ce point à celle de 
Robert d’Auxerre , qu’elle craignit le 
fuccès des démarches de Berte. Le Roi , 
qui, à l’imitation des Princes de fon temps, 
prétendoit fignaler fa piété par des pè- 
lerinages à Rome , y étoit allé , laiiïant 
en France Confiance 6c le Prince Hu- 
gues leur fils. Berte étoit allée joindre 
le Monarque. Le chagrin & l’inquiétude 
de la nouvelle Reine furent extrêmes. Le 
MoineOdran ouOdoran raconte à ce fujet 
une vifion 6c un miracle que je ne donne ici 
que pour ce qu’ils valent. » Confiance 
» accablée de fes trilles idées , s’étant en- 
» dormie , dit le Chroniqueur , vit en 
» longe un homme environné d’un éclaç 

( r ) Ou Odcra * , Qi ieranniu. 

Tome /, £ { 
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» extraordinaire , beau comme un ange j 
» en cheveux blancs , en habit lacerdo- 
» tal , & un bâton paftorai ou une crolTe 
» à la main. Effrayée à cette vue, elle ne 
» laiffa pas de lui demander ion nom ; 

elle apprit qu’il étoit Evêque , qu’il s’ap- 
» pelloit Savinien. Le Prélat ajouta : 
» Confiance, loyez confiante ; parce que, 
v> grâces à Dieu , vous êtes délivrée du 
» malheur que vous aviez à craindre. La 
* Reine furprife de cette vifion , ne man- 
qua pas , des qu’il fut jour , de demander 
» aux Clercs qui étoient à la Cour , 
v> ( car il y en a toujours eu ; s’ils con- 
D noiffoient dans la Province & aux en- 
►> virons , un Evêque nommé Savinien. 
»> Tous répondant que ce nom leur étoit 
»> inconnu , un d’eux , appellé Théodoric , 
» nommé Evêque d’Orléans , où il de- 
» voit être intronifé au retour du Roi , 
» dit à la Reine ; Madame , on révère 
» dans le Monallere de Saint Pierre de 


» Sens , où j’ai été élevé , le corps de 
» Saint Savinien , premier Archevêque 
+> de Sens , qui a obtenu , lui & fes Com- 
» pagnons , la couronne du martirei Si 
» vous allez dévotement vous préfenter 
}> à Ion tcmbeau,ne doutez pas que leSaint 
» ne vous tienne la promeffe qu’il vous 
V a faite. Conllance ne manqua pas dp 
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$ fuivre l’avis de Théodoric ; elle alla 
»> fe prolterner , avec le Prince Hugues 
» l'on fils , aux pieds du Saint ; baigna 
» le tombeau de l'es larmes , 8c y fît tous 
♦> les aftes de foi qu’elle pouvoir faire. 
♦> Il n’y avoit pas encore trois jours 
»> qu’elle étoit de retour , lorfque vers 
» le minuit , un Envoyé du Roi frappa 
» à la porte du Palais , & lui apprit 
» qu’elle alioit incelTamment revoir le 
» Monarque. Ainfi le vérifia la promefle 
» du Saint Evêque. Depuis ce temps % 
» continue toujours le Chroniqueur , elle 
y> fut aimée plus tendrement que jamais 
» de Robert (*i), qui réfolut même de 
» lui lailfer la dilpolition abl'olue du gou-» 
» vernement , & de tout ce qu’il polie-* 

doit «. 

Le récit de cette vifion & de fes 
fuites , dignes ornemens de nos légen- 
des, prouve au moins que ce n’ell 
pas fans fondement que j’ai dit qu’il pou- 
voit y avoir du concert entre Ikrte 8c 
le Roi dans la démarche que fit la Prin- 
celTe pour fa réunion avec fon mari. 


(j'| D'nceps prtpr'am coniugtm , mi*is q/am titenut 
dilexit ( Roberius ) & fub ejus nutu om iix jura regalix 
& quacumque pojjiderc videbxtur , matu-re difpofuit. Ex 
Odoranm MonacbiChranico.. ylpud Bejli. p. 297. 

F fii 
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Les craintes de Confiance étoient trop 
vives pour être fans fondement. On fup- 
pofe un miracle pour l’en délivrer ; & 
par la promefie de Saint Savinien , il pa- 
roît que la crainte étoit fondée , & que 
le péril étoit imminent. Par la conclu- 
fion du récit , il faut peut-être entendre 
que Confiance ne donna vraiment car- 
rière à fon humeur hautaine , qu’après 
qu’elle fe vit tout-à-fait aflurée du lit 
él du trône du Roi fon époux ; car Ro- 
bert réprima toujours , autant qu’il lui 
fut pofiible, la pafiion de dominer qu’a^ 
voit Confiance. Le plus grand obftacle 
au repos de ce bon Prince étoit fa femme, 
qui prétendoit que tout lui pafsât par 
les mains ; en forte que fi Robert accor- 
doit quelque grâce fans qu’elle s’en fût 
mêlée , il difoit ordinairement à ceux 
qu’il gratifioit de les bienfaits : Je vous 
accorde ce que vous demande £ ; mais faites 
en forte que Confance n en Jache rien. Un 
Moderne ( t ) obferve qu’il ne lui don- 
noit ni le titre de Reine , ni le nom d’é* 
foufe , ne l’aimant pas aflez pour cela, 
L’Hiftorien de Provence ( u ) ,qui donne 
pour preuve de l’extrême tendrefle du 
îloi pour Confiance , PHymne O Conf? 

( t ) Bclleforct , fous l’an Jozf t fol. j , y. 

{*) Çaufridi , cite ci-deflus, 


I 

I 


! 

I 
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iantia martyrum , compofée parce Prince, 
n’étoit pas inftruit de l’anecdote , rap- 
portée bien plus judicieufement par Me- 
zeray , & par quelques autres Auteurs* 
La Reine s’étoit mife dans la tête que 
Robert , qui paffoit alors pour un la- 
vant , fît quelque Ouvrage en fa faveur» 
S’il l’eût tendrement aimée , comme le 
dit M. Gaufridi i il l’eût fans doute fa- 
tisfaite ; elle eût été le fujet de fes poë- 
fies , fans l’y forcer. Mais quand le cœur 
fe refufe , l’efprit ne fournit rien. Les 
prières de la Reine étoient fans effet. 
Le trouvant un jour occupé dans fon 
cabinet, elle lui réitéra fa demande. Il 
venoit d’achever l’Hymne dont il s’agit. 
II la lui montra , &c trouvant dans les 
premiers mots , O Conjlantia martyrum , 
une application heureufe au nom de la 
Princeife,& à la confiance dont il avoit 
befoin avec un caraûère comme le 
lien , il lui dit qu’il venoit de travailler 
pour elle , & lui montra l’ouvrage. Elle 
s’en contenta , l’ignorance de la langue 
l’empêchant de reconnoître la rufe inno- 
cente de Robert. Mais apparemment la 
fuite la lui fit découvrir. Une caufe de 
méfintelligence entre Confiance & Ro- 
bert, fut le crédit que le Roi donna à 
un nommé Hugues de Beauvais , 

Ffiij 
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qu’il fit fon premier Miniflre , & auquel 
il donna une confiance fans bornes , & 
telle qu’il n’accordoit ou ne refiiloit que 
ce que Hugues trouvoit bon de refufer 
ou d’accorder. Les Hifloriens du temps , 
& après eiîx ( x ) Belleforêt & Dupuy 
(y), accufent Hugues d’avoir fomenté 
la diffenfion entre Robert & la Reine , 
de l’avoir même rendue tout-à-fait 
odieufe à fon mari , qui en vint au point 
de ne pouvoir plus la fouffrir. Mezeray , 
qu’on ne foupçonnera pas de flatterie 
pour les Minières & les Favoris , porte 
un jugement plus favorable de Hugues , 
&r réduit fon crime à s’être uni avec fon 
maître , pour réprimer les entreprifes 
continuelles de la PrincefTe. Une femme 
aufli altière ne connoît pas de plus grande 
injure. Elle chercha long-temps à punir 
le coupable par tous les moyens qu’elle 
put imaginer. Mais pour mettre le Mi- 
niflre hors d’atteinte, Robert, avec fa 
confiance & fon amitié , lui avoit donné 
les emplois les plus considérables. Loy- 
i'el croit ( { ) qu’on peut le regarder 
comme le premier Comte de Beauvais. 


(.r) Sous Pan 1026, fol. 393 , v. 

( y) Hiftoire des Favoris , p. ioj. 

( *. ) Mémoires du Comte de Beauvais, p. 140, 
chap. 4 , fedion 4. 
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’L’Eglife d’Orléans s’étoit mife fous fa 
prote&ion , en lui donnant le titre d’Aü- 
voui. Les Annales d’Anjou ( a ) , im- 
primées & manufcrites , le qualifient , 
les unes de Comte du Palais , 6c les au- 
tres de Comte de Paris , ce qu’il faut 
entendre par Gouverneur de l’Ifle de 
France. Confiance défefpérée de la chute 
abfolue de fon crédit , de la fermeté du 
Roi & de celle du Miniftre , s’adreffa 
Secrètement à Foulques-Nerre , Comte 
d’Anjou ( b ) , auquel elle propofa de la 
débarraffer , à quelque prix que ce pût 
être , de Hugues de Beauvais. LeComte 
écouta volontiers les plaintes de la Reine; 
c’étoit un cara&ère aufli dur & aufli 
fier que celui de la Princeffe. Il lui mar- 
qua par la réponfe qu’il lui fit , qu’elle 
feroit bientôt vengée , & que , quelque 
élevé que pût être le Favori , elle eu 
ver roi' bientôt la chute ( c ). L’effet fui- 
vit la promette. Foulques-Nerre envoya 

( a ) B aurdigné , Annales d’Anjou , fécondé Partie , 
chap. 29 , fol 6 7 , v. 

( b ) Son Cousin , fuivant Befli dans fa difcufixon 
fur le mariage de rhilipue avec Bertrade de Mont- 
fort , p. 99. Anfelme dit fon Oncle. 

(r) Lui manda qu’clle»fit bonne chiere, & que 
de brief elle feroit vangec de Hugues , 8 c que ja 
ne fauroit être monté en fi haute autorité , que l’on 
ne l’en fit bien defeendre. Bourdigné , A»na'e> d'An- 
jou , feuillet 6 i , r B . 

Ffiiij 
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dbuze de fes Chevaliers les plus attachée 
à la perfonne , & les plus déterminés , 
À la Cour de Robert , avec ordre de 
faire périr Hugues de Beauvais. L’exé- 
cution de cet ordre étoit difficile ; le Fa- 
vori ne s’éloignoit prefque jamais de 
fon maître ; & au Palais , au milieu des 
Courtifans qui l’environnoient , il eut 
été fecouru. Après avoir attendu quel- 
que temps , ils fe faifirent de l’occafion 
que. leur donna une partie de chaffe que 
fit le Roi. Il y alla accompagné de Hu- 
gues. Les Angevins bien armés fe pof- 
îèrent dans la même forêt , &c ayant 
trouvé Robert prefque feul avec Hu- 
gues , ils les environnèrent & après 
avoir fait une humble révérence 211 Roi , 
ils prirent fon Favori à fes côtés , &: en 
prélence de Robert , malgré fes prières, 
fans égard à tout ce qu’il put dire , ils 
tranchèrent la tête au malheureux Hu- 
gues. Les Auteurs d’un afîaffinat fi criant , 
& qui étoit une infulte fans égale à la 
majeflé royale , furent d’abord inconnus. 
Mais il, y avoit trop d’occafion d’en 
foupçonner Confiance pour penfer que 
le Roi ne l’en accusât pas ; & le pou- 
voir du Comte d’Aftjou étoit trop grandi 
pour s’en venger , fans expofer le repos 
de l’Etat , que Robert préféroit à toutes 


Digitized by Google 


& Régentes de France 34f 
thofes. Le Prince vieilliiToit ; la paix 
devoit lui être encore plus chère. Si l’on 
en croit les Hifloriens qui ont fuivi la 
chronique d’Anjou , & cet Auteur , Ro- 
bert fe confola , parce qu’il reconnut 
que celui Hugues lui fai foit faire • des folies 
plu fieurs y & maintes chofes qui venoitnt au 
dommage , perte & détriment de lui & de 
fon Royaume. Mais quel fond y a-t-il à 
faire fur l’apologie d’un Auteur , qui 
écrit l’hiftoire des Seigneurs de fa Pro- 
vince, avec tous les préjugés du Patriote } 
Foulques , fuivant la conjecture de Me- 
zeray , fut obligé de venir en Cour fe 
juftifier , &c demander pardon au Roi du 
crime de lèze-majefté. L’affaire fut né- 
gociée par les Evêques ( d') , qui le me- 
nacèrent d’excommunication , s’il ne fe 
mettoit pas à fon devoir ; & l’aflurèrent 
en même temps de l’impunité, s’il faifoit 
à Robert cette fatisfaCtion , qui étoit la 
moindre qu’on put exiger. Mais la Reine 
obtint ce qu’elle demandoit. Robert li- 
vré à lui-même , & abandonné du fecours 
& des confeils d’un fidèle Miniftre , n’é- 
toit pas affez fort pour réfifter feul au 
caractère violent & opiniâtre de Conf- 


( d ) En particulier par Fulbert , Evcque de Char- 
tres , qui en e'erivit au Comte d’Anjou. Voyez fa 
Lettre. Epift. 100 , fol. 54 , v*. 
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tance , qui reprit tout l’empire dont elîé 
avoit joui fur l’efprit de fon mari , l’un 
des plus doux & des meilleurs Princes 
qu’ait eu la France. Des quatre Princes, 
fils de Robert & de Confiance , ( Hu- 
gues , Henri , Robert , Ôc Eudes , ) la 
Reine n’avoit des yeux que pour Ro- 
bert , le troifième de ces Princes. Hu- 
gues, l’aîné de tous , avoit été couronné 
.en 1017 , du vivant de fon père, qui, 
à l’exemple de Hugues Capet , avoit cru 
devoir prendre cette précaution pour 
affurer le trône à fa poftérité. Le Prince 
étant parvenu à un âge allez avancé 
pour avoir un train & une maifon con- 
venable à la qualité d’héritier préfomp- 
tif & de Roi , défigné par fon couron- 
nement, Confiance, qui joignoit une ava- 
rice fordide à fes autres défauts , lui fit 
tant d’infultes , & l’expofa à tant d’af- 
fronts , en lui refufant les choies les plus 
néceflaires à fon état & à fa naiffance , 
qu’il fut obligé de s’exiler lui-même , 
& d’abandonner la Cour, dont il fai- 
foit l’ornement. Le Prince Henri fut en- 
core plus maltraité : il fut long-temps 
errant , fans fuite , & privé de tout l'c- 
cours , pouvant à peine trouver une re- 
traite , tant on appréhendoit de déplaire 
à la Reine , qui s’étoit déclarée contre 
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lui , & de laquelle le pouvoir augmen- 
tait tous les jours ( e ). Le malheureux 
Prince , pour fubvenir à les befoins les 
plus preflans , étoit obligé de forcer fon 
caractère , & de déroger tous les jours 
à la noblelfe de fes inclinations , vivant 
moins en Prince digne d’un trône , 
qu’en homme fans aveu &C en véritable 
aventurier. Il fut même arrêté par Guil- 
laume , Comte de Bellefme , qui eut la 
hardielîe de le faire prifonnier. Le Roi 
en fut averti par Fulbert , Evêque de 
Chartres (/) , auquel le Comte de Bel- 
lefme s’en étoit rapporté pour la liberté 
du Prince. Elle lui fut auffi-tôt rendue ; 
6 c cet événement adoucit un peu Conf- 
tance. Hugues étant mort en ioz6, fut 
regretté de tous les François , à l’excep- 
tion de la Reine , toujours aveuglée par 
fa tendrelfe pour Robert. Le Roi fit fa- 
crer Henri fon frère , quelque temps 
après , par la même politique qui l’avoit 

( e ) Voyez les Lettres de Fulbert , Evêque de 
Chartres. Epift. 4,p. m. i*. 

(/) Idem Ebifi. 94. , p ni. *6 II paroît que Me* 
zeray s’eft mépris , ôc a confondu Guillaume de Bel- 
lefme , fécond du nom , Comte d’Alençon fc de 
Bellefme , dont il s’agit ici , fils d’Yves de Bellefme 
& de Godechildc , avec Guillaume , furnommé 
Talvas I , fon fils , fuccelfeur & frère de Robert. 
Voyez Gilles Bty , Hiftoirc des Comtes d’ Alençon 
6 c du Perche , Liv. II , ch. 9 > p- 4 °* 
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déterminé au facre de Hugues. Confc 
tance , opiniâtre dans le mal , fît tout 
ce qui étoit en elle pour s’oppofer à la 
démarche du Roi. Elle employa fbn cré- 
dit , les intrigues , les menaces auprès 
des Grands , & forma en faveur de fon 
bien-aimé Robert un parti contre Henri , 
fi puiffant , qu’il eft furprenant qu’il 
n’ait pas occafionné la chute de la race 
des Capets dans fa naiffance. Elle réufîît 
avec d’autant plus de facilité , que les 
Grands étoient moins dociles. Sous le 
nom de Vassaux de la Couronne, & 
de Pairs , ils étoient abfolus dans leurs 
Duchés ou Comtés devenus héréditaires. 
La divifion dans la Maifon royale forti- 
fîoit leur pouvoir , & perpétuoit leur 
autorité. Non-feulement Confiance mit 
de fon» côté une partie des Grands , 
tels que Baudouin à la barbe , Comte 
de Flandres ; Eudes , Comte de Cham- 
pagne , & le Comte Raïnard de Sens ; 
elle fut encore fubjiiguer un grand nom- 
bre d’Evêques , ou par crainte , ou par 
intérêt. Fulbert , Evêque de Chartres , 
qui étoit attaché de longue main par de- 
voir & par reconnoiffance aux intérêts 
du Roi , n’ofa fe trouver à la cérémo- 
nie du facre qui fe fit à Rheims. Ty 
aurois volé , dit-il dans une Lettre qu’il 
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écrivit à ce fujet ; mais ma fanté ni en a 
empêché : faurois [ g ] pourtant forcé cet 
obfacle , fi je navois pas craint les cm - 
' portemens de la Reine , qui nefi que trop 
croyable y lorf qu'elle promet de faire du mal 9 
comme le prouvent toutes fes aclions. Il 
finit fa Lettre par engager le Prélat au- 
quel il écrit , d’interpofer fes bons of- 
fices auprès dç l’Archevêque de Rheims 
&: des Grands , pour les déterminer au 
facre du Prince , qu’il efpéroit devoir 
être agréable à Dieu & aux hommes. 
Il s’en falloit beaucoup que Confiance 
peignît Henri fous de pareils traits. Sui- 
vant elle & fes Partifans , ce Prince étoit 
indigne /lu trône , diflîmulé , fans foi , 
lâche , fans a&ivité , & peu capable de 
foutenir les droits de la royauté qu’on 
vouloit lui confier. Si les François vou- 
Ioient un Souverain fincère , a&if , gé- 
néreux , incapable de laiffer avilir la 
majefté du trône , c’étoit Robert qu’il 
falloit couronner. Il femble qu’elle vou- 
lut d’abord le donner pour l’aîné ; mais 
comme un pareil fyftème ne pouvoit 
réuflir, qu’il étoit aifé d’écarter les 


C JJ "! Tentarem tamen utrumqut . ... fi non abflcrrert » 
$.£VIT1A M AT ri s EJUS , cui fatii crecUtur eum mal 4 
fromittit , fiiem facientibus gejlis cjus. Fulbert, Epift* 
*?.P- 
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3 50 Anecdotes des Reines 
ténèbres , elle en imagina un autre. Ce 
fut de détruire les prérogatives du droit 
d’aîneffe dans les efprits , de faire 
paffer pour maxime : Que ce n etoit pas 
l'àge , mais Le mérite & la vertu qui dé- 
voient décider de la préférence . Enfin) pour 
moyen de conciliation , elle diloit qu’il 
n’étoit pas beloin de faire un Roi pen- 
dant la vie du Roi exiftant ; qu il ieroit 
temps d’y penfer après fa mort. Si elle 
eût pu obtenir ce dernier point , elle fe 
feroit débarrafiee du contrepoids que 
donnoit à fes projets la confidération 
qu’on avoit pour le Roi , & de celle 
que devoit avoir un Roi facre du vivant 
de fon père. On trouve tout ce que je 
viens de dire dans une Lettre eente 
Fulbert [ h ] par un Evêque de fes amis , 
& qui l’étoit encore plus de la Reine , 
à laquelle il paroît tout dévoué. Il fait 
envilager dans cette Lettre à 1 Eveque 
de Chartres, les rifques qu’il court a le 
déclarer ouvertement pour le Prince 
Henri ; lui dit que fa conduite la déjà 
rendu extrêmement odieux à Confiance , 
& même à un grand nombre d Eveques 
fes confrères , qui ne manqueront pas 
de lui rendre bien des mauvais offices 

[ h 1 Parmi les Lettres de Fulbert , Epift. ioS* 
j>. m. 
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a la Cour. Il finit par un trait plus digne 
d’un Politique que d’un Evêque. Proie ç 
garde , dit-il , de vous conduire avec trop 
d'équité , & dalle £ pas vous brouiller par 
ce motif fpécieux avec vos confrères. Ce 
fut tans doute cette Lettre qui empêcha 
Fulbert de le trouver au Sacre du Prince. 
L’amour de la vertu pour la vertu même, 
ne l’emporte que dans des âmes fupé- 
rieures. Celle de Fulbert n’étoit pas de 
cette trempe. C’étoit un laint homme, 
lin bon Prélat, & qui faifoit fa grande 
affaire du magnifique bâtiment de fon 
Eglife. Il facritia les intérêts de l’équité 
de fon Roi , aux craintes qu’on lui fit 
envifager.Cependant la bonne caufe l’em- 
porta ; mais Confiance ne céda pas pour 
cela , & chagrina Henri autant qu’il dé- 
pendit d’elle , pendant la vie du Roi fon 
mari. Il fut encore réduit à de plus gran- 
des extrémités que ne l’avoit été Hugues , 
ne pouvant ni vivre à la Cour, où la 
haine de fa mère le pourfuivoit , ni s’en 
éloigner, faute de fuite & de fonds pour 
faire la dépenfe que fon rang exigeoit. 
La Reine voyant la fureur mal fécondée 
par fon fils Robert , ne put s’empêcher 
de le maltraiter lui-même. Henri fe faifit 
du Château de Dreux , & Robert s’em- 
para d’Avalon de Beaune en Bom> 
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gogne. Le Roi marcha contre le dernier. 
Les deux Princes connoiffoient le cœur 
de leur père. Ils favoient que la Mégère 
qui l’armoit , étoit leur propre mère. 
Lerefpeft leur arracha aufli-tôt les ar- 
mes des mains , & ils fe réconcilièrent 
aifément avec le Roi , qui connoifToit 
aufli bien qu’eux la fource de leurs dé- 
mêlés. Il leur pardonna , &: la Reine 
diffimula. Qu’eût-elle fait ? La mort du 
Roi arrivée l’an 1031 , & la décla- 
ration qu’il ht en mourant , qu’il en- 
tendoit que Henri lui fuccédât à la Cou- 
ronne , ne changèrent rien aux projets 
de Confiance , qui perfifla toujours dans 
fa haine dénaturée pour fon fils aîné. 
Par fes brigues, elle mit dans fes inté- 
rêts la plus grande partie du Royaume. 
Elle s’empara des meilleures places , telles 
que Soiffons & Sens , & des forts de 
Dammartin , Melun & Coucy. Henri 
fe trouva prefque abandonné ;& fi Ro- 
bert fon frère , en faveur duquel Conf- 
iance avoit fait foulever prefque tous 
les Ordres de l’Etat , avoit eu les qua- 
lités que lui fuppofoit fa mère ; s’il eût 
été plus ambitieux , plus a£lif , ou plutôt 
s’il eût été moins doux, moins pacifique, 
& moins équitable , tout annonce qu’il 
fçroit venu à bout de détrôner l’héritier 

légitime t 
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légitime , &: de faire pafier la Couronne 
de la tête de l’aîné fur la lienne. Henri 
fe vit réduit à pafier , lui douzième , en 
Normandie * pour y implorer le fecours 
du Duc Robert [ i J , qui combinant fes 
forces avec celles du Roi , reprit fur 
Confiance & fon fils les villes dont elle 
s’étoit d’abord emparée [ k ] , & força 
la Reine d’en venir à un traité , 011 les 
deux Princes fe rendirent l’un à l’autre 
la jufiiee qu’ils fe dévoient. La Cou- 
ronne refta à l’aîné , auquel elle appar- 
tenoit , & le Duché de Bourgogne fut 
cédé à Robert , auquel fon père l’avoit 
defiiné. Il eft chef de la première Mai- 
fon de Bourgogne , qu’on appelle Bour- 
gogne-Ancienne. Confiance n’eut pas le 
temps de jetter de nouveaux troubles 
dans l’Etat. Elle tomba malade au Châ-* 
teau de Melun , peut-être de chagrin de 
n’avoir pu réufiir à allumer entre les 
deux frères le feu de la divifion qu’elle 
foufiloit depuis fi long-temps , & y mou- 

[ i ] C’eft Robert II , dit le Diable. 

[ Suivant la Chronique de Normandie ,fol. 6c, 
V*. ch. 4 J , il prit Sentis , Beauvais, simiens, Laon , 
Bheimi , Ntjon , Arras , Peronne , tout le Vermandois 6 C 
Sens. La même Chronique ajoute , que pour re'- 
compenfer Robert de fes fervices, Henri lui donna 
Pontoife , Chaumont , & tout le Veulquejffîh , c’eft-à-dirc 
Vexin , dont les François ne furent guère contens. 

Jquie I, G g 
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rut le 25 Juillet 1031, environ un an 
après la mort de fon mari ; & elle fut in- 
humée à Saint Denis à côté de lui [ l ] > 
dont elle avoit toujours trouble U repos 
[ m ]. Outre les quatre Princes dont on 
a parlé , elle fut encore mère de deux 
Princefles ; d’A D É L aï D E de France , 
Comteffe d’Auxerre , femme de Renaud 
premier du nom , Comte de Nevers , 
tige des Comtes de ce nom ; & d’une 
autre nommée Adele, ou Adélaïde , 
mariée en premières noces à Richard 
III , Duc de Normandie [ n~\ , & en 
îoi8 , deux ans après , à Baudouin , 
cinquième du nom , Comte de Flandres. 
La conduite & toutes les allions de 
Confiance , fléau de fon mari , de fa 
Maifon , & de l’Etat , ne font pas pré- 
fumer en elle beaucoup de piété. Elle 

[ /} Mezeray , Abrège Chronologique , fous l’an 
1032. 

[ m ] A côte' du tombeau de Louis Hutin , pro- 
che la clôture du choeur , on voit un tombeau de 
pierre de liais , avec les ftatues auffi de pierre , du 
Roi Robert & de Confiance , cette Infcription à la 
tête : 

Robertus Rex. Constantia Regina uxor Ro- 

BERTI. 

Celui du Roi Henri I cft aux pieds , avec celui de 
Louis VI , dit le Gros. 

[ >» ] Père de Guillaume, dit le Conquérant , Duc 
de Normandie , & depuis Roi d’Angleterre. 
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avoit la dévotion du temps , la manie 
des fondations , & un grand zèle pour 
les Reliques. L’Abbé de Saint Jean d’An- 
gely , dit Mezeray [ o ] , ayant rencon- 
tré le crâne d’un homme dans une mu- 
raille , le bruit fe répandit que c’étoit 
la tête de Saint Jean-Baptifle , laquelle 
y avoit été enfermée par le Roi Pépin. 
On y accourut de toutes parts. Le Roi 
Robert y porta fon offrande , qui fut 
magnifique pour le temps : c’étoit une 
conque d’or de foixante marcs. La Reine 
y fuivit fon époux , & fit fans doute aufli 
fon préfent. Elle édifia aufli un Monaftère 
à Poiflfy , ou elle mit des Chanoines Ré- 
guliers. Philippe-le-Bel donna depuis 
cette Maifon à des Religieufes de Saint 
François. 

I • ] Sous l'an ioil» 




Cga 
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, prétendue fille cFun Sei- 
gneur de Nogent , ou de Noyon , 
fut , difent quelques Modernes d’après 
le Continuateur d’Aymoin interpolé , 
femme ou concubine [/>] de Robert, 
avant fon mariage avec Confiance d’Ar- 
les , & le rendit père d’Amaulry , dit 
de Montfort , tige de la Maifon célèbre 
de ce nom. Comme cette erreur n’efi: 
fondée que fur le texte imprimé du Con- 
tinuateur d’Aymoin , légèrement adopté 
par du Tillet , Belleforet , & quelques 
autres Modernes , nous ne dirons rien 
de cette prétendue femme ou concubine. 


t p J Voyez fur tes défc&uofités du Manufcrir du 
Continuateur d’Aymoin r fur lequel ont été' publiées 
les éditions de Jofle Budius, celle de Wechel , ou 
de Jean Nicot , & celle de Jacques duBreuil, YHif- 
toirt de ta Maifon de Courte» aj , par Dultouchet , Livre 
J, p. 1 3 j . On y voit que le nom du mari de la fille 
du Seigneur de Nogent , pète d’Amaulïy de Mont- 
fort , & qui fît fortifier Montfort & Epernon on 
y voit , dis-je , que fon nom a été effacé par un 
Moine , fans doute en haine de ce que ce Seigneur 
de Montfort s’étoit emparé de Baîne , qui apparte- 
noit z Saint Germain des Prés. Les Editeurs , poux 
n’avoir pas repiéfcnté la lacune du Manufcrit , ont 
jette tous Jes Modernes dans l’erreur. 
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Outre l’embarras où fe jettent ceux qui 
ont admis ce fyftême , il me femble qu’il 
eft fuffifamment rejetté par le mariage 
de Philippe I , petit-fils de Robert , avec 
Bertrade de Montfort , qui eut été pro- 
che parente de Philippe , fî Amaulry I, 
duquel elle étoit petite-fille [ q ] , eût 
été lui-même fils naturel de Robert ; & 
cependant ce mariage , contre lequel 
Rome, Yves de Chartres, & quelques 
autres Evêques fe récrièrent fi fort , ne 
fut jamais attaqué de ce côté-là. On re- 
procha bien à Philippe la confanguinité 
qui étoit entre lui & Bertrade , à caufe 
de Foulques Rechin , qu’elle avoit époufé 


lq] Faux fyflème généalogique de l’Aymoini 
interpolé , fuivi par Belleforêt , 5c autres. 


A. O B E R T , Roi de France; 
fes deux Femmes. 


1 


N.... 

de 


de Nogcnt , mère 


Confiance d’Arles , mère 
de 


Amaulri , dit de Mont- 
fort , père de 

Simon de Montfort , du- 
quel 

Bertrade , dite de Mont- 
fort , femme de Pbi- 
tiffe l. 


I 


Henri I, Roi de France,' 
père de 

Philippe I , mari de Ber'-* 
trade , fur laquelle i| 
eut eu le germain. 
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en premières noces; mais on n’obje&à 
jamais de parenté entre la Maifon de 
Montfort & celle de France. L’auroit- 
on oublié dans une occafion fi fameufe , 
& oii l’on examina le mariage du Roi 
& de Bertrade , avec les yeux les plus 
critiques ? Cette raifon , que je ne fâche 
pas avoir été employée^ par aucuns de 
nos Hiftoriens , me paroit feule décifive 
contre le fyftème [r] du Continuateur 
d’Aymoin , de du Tillet , àc des autres 
Ecrivains qui les ont fuivis. 


tr] Ce Continu-ateut eft nomme' par Varillas; 
( Auteur de e’Esprit d’Yves de Chartres ) Robert 
Cufenove. C’eft ainfi qu’il s’exprime , chapitre 4 6 : 
Quamdam quoque Dominum de Novigento hubuit uxorem'i 
de qui unum filium hubuit nuncupatum Almuricum. 
Idc** Atmaricus duos filios hubuit fcilicct Simone»* & 
Almaricum. Simon procreuvit Almaricum de Montforte , 
& Benradam uxorem Guillelmi Comitis , Comitijftm An- 
deguvenjem , &c. Mais voyez fur la Maifon de Mont- 
fort , l’Hiftoire généalogique de la Maifon de Cour- 
tenay de Dubouchet, Livre I, p. ijé > St Anfelme, 
Tome VI , p. 7 a * 


W. 
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AGNÈS ou ANNE DERUSSIE^ 
o» DE ROUCY. 

A Gnès, ou Anne, femme dé 
Henri I , Roi de France , fécond 
fils de Robert le pieux &: de Confiance 
d’Arles , étoit , fuivant l’opinion la plus 
commune , fille de Jarojlas , ou Ladijlas , 
Roi de Rufïie , & petite-fille à " 1 Vladimir, 
ou Uladomir , Prince de Rufïie & de 
Kiovie ; & d’Anne , fille de Romain , 
dit le Jeune , Empereur de Conflantino- 
ple. Cette opinion efl fondée fur le texte 
du Continuateur [ s ] d’Aymoin. Mais 
comme cet Auteur , tel qu’on l’a publié , 
efl peu exaét fur ce qu’il dit du préten- 


Rex ftbi qudrerts têttjugit fbldtium ad RUTENORUNt 
Regem , GALTHERUM cvgnomint SAVEIR , McUtnftm 
Ebifccpum , direxit '■> bojlulttns ut ei fu*m filiam mitteret. 
Quod & ftffu?» tft. Hujus namcn erut ANNA. Convacttti 
igitur Rcgni fui proccrum multitudine ilium celcm 
brirer duxtt in uxorem. Htc uutcnt Deo devata , &t. Le 
Continuateur d’Aymoin, chap. 47, p. m 7 jo. Il 
a été fuivi par Belleforét , Mezeray , & prefque 
.tous les Modernes, qui lui donnent une fille qu’ils 
ne nomment pas. Mais cette Princefle mourut à 
Worms avant l’accompliflement de fon mariage. 
Labbe , Tab. généal. p. 43. Anfelme, nouv. Ediu 
î-73. 
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du mariage de Henri avec la Princefle 
Mahaut , ou Mathilde , fille de Con- 
rard II , dit le Salique , il Te peut bien 
faire qu’il fe foit mépris fur le mariage 
d’Henri avec Anne de Rufîie. D’autres, 
comme le Père Meneftrier & l’Abbé de 
Camps , ont conje&uré que cette Dame 
étoit de la Maifon de Roucy , & qu’on 
a confondu ce nom avec celui de Rufîie. 
Mais cette confiifion a-t-elle [pu avoir 
lieu en Latin ? Cependant il faut avouer 
qu’il efl bien plus naturel de croire que 
Henri époufala fille d’une des meilleures 
Maifons de France , que d’aller chercher 
une alliance étrangère , dans un pays 
prefqu’inconnu , & aufïi éloigné que l’eft 
la Rufîie. Ce qui empêche les nouveaux 
Editeurs de l’Hiftoire généalogique de 
la Maifon de France d’adopter la con- 
jeèlure de l’Abbé de Camps , eft la pa- 
renté qui fe feroit trouvée entre les 
Epoux. En effet , dilent-ils , fi l’on veut 
que la Reine , époufe d’Henri I , foit 
de la Maifon de Roucy , elle pourra être 
l’une des filles d’Eble I de Roucy , & de 
Beatrix de Mons , dont la mère nommée 
Hadwige , étoit fille d’Hugues Capet ; & 
par conféquent Henri l , petit-fils d’Hu- 
gues , eût été le coufin germain de fa 
femme. Or les mariages étant alors pro- 
hibés 
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bibés jufqu’aù feptième degré , fans qu’on 
donnât de difpenfe , pas même aux têtes 
couronnas , celui-ci n’aura pas pu fe 
faire. Cétte raifon eft confidérable ; mais 
elle n’cft pas fans répopfe. i°. Il n’eft pas 
prouvé que la Princeffe dut être préci- 
sément fille d'Eble de Roue/ , & d’ail- 
leurs Eble peut avoir eu deux femmes. 
a 0 . La prohibition des mariages jufqu’au 
feptième degré étoit une affaire de dis- 
cipline qui n’étoit pas encore fort ancien- 
ne , 6c que le Clergé a voit imaginée pour 
augmenter fon pouvoir. En prenant des 
mefures de foumiffion avec Rome , on 
pouvoit réufïïr ; 6c fi Robert fe fut adref- 
fé à Grégoire V , au lieu de s’adrefler 
au Clergé de France , pour fon mariage 
avec Berte , il eût pu le faire approuver. 
Ce qui offenfa le Pape , fut que le Roi 
n’a voit pas eu recours à fon Tribunal. 
Enfin , Rome fermoit quelquefois les 
yeux , fur-tout lorfqu’elle craignoit de 
n’être pas la plus forte. Et au temps du 
mariage de Henri , l’autorité du Saint 
Siège devoit être fortaffoiblie.il s’y étoit 
trouvé cinq Papes à la fois , Benoît 
IX , Silvestre III , Jean l’Archi- 
prêtre , qui tous trois avoientleurs par- 
tifans , 6c vivoient tous trois auffi hon- 
teufement l’un que l’autre ; Grégoire Vi 
Tome I. Hh 
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6c Clement II. Le Saint Siège avoif 
allez d affaires avec les Allemands, fans l’a 
brouiller encore avec les François. Tou- 
tes ces roifons qui ne lont que dans l’ordre 
des conje£lures,n’étabH{Tant rien de cer- 
tain , non plus que celles qu’on donne 
en faveur de l’opinion contraire , on 
prendra le parti qu’on voudra. Agnès , 
ou Anne, tut mariée en 1044 ou en- 
viron. C’ell à la piété qu’elt due la fon- , 
dation de l’Abbaye de Saint Vincent 
de Senlis , oii elle le retira d’abord après 
la mert d’Henti I , arrivée le 11 Août 
1060. Il a voit alors 55 ans, 6c la Reine 
n’en avoit gueres que 35. Elle fiit pré- 
fente en 1061 , avec Baudouin , Comte 
de Flandres , Raoul , Comte de Valois, 
& Thibault de Montmorency , lorfque le 
Roi Philippe I confirma le don del’E- 
glife de Saint Germain de Erezoîles , 
fait à l'Abbaye de Saint Père-les-Char- 
tres , par Albert de Châteauneuf ( en 
Thimerais). La retraite l’ennuya. Quel- 
ques-unes de nos Reines a voient eu la 
tutelle de leurs enfans , 6c la Régence 
de l Etat. Mais foit que Henri voulût 
concilier la Faveur des Grands à Phi- 
lip. e I Ion fils , qui n’avoit encore que 
fept < 1 S à ia mort d’Henri , foit qu’il ne 
çrût pas la Reine en état ni capable 
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de foutemr le pouls de a Régence <Sc 
de ia, tutelle , l'une & l’autre furent 
données à Baudouin de Lille , Comte de 
Flandres. Raoul II , dit le Crand , Comte 
de Crefpi en. Valois, ayant offert à la 
Reine Ion cœur & fa main , Agnès ac- 
cepta volontiers l’un & l’autre. Le fé- 
cond mariage fe fit malgré la parenté 
qui le trouvoit entre Raoul & Henri , 
premier mari d’Agnès. Les Evêques, qui 
n’avoient point été confultés , excom- 
munièrent les deux époux , qui ne laifsè- 
rent pas de vivre eniemble , malgré l’ex- 
communication, julqu’en io 66 , qu’ils 1e 
féparèrent [ /] , loit pour obéir aux re- 
préfentations du Pape , loit par dégoût. 
Car fi les empêchemens que la parenté 
ou un compérage apportoit au ma- 
riage , jettoient dans de très-grands em- 
barras , les époux y trouvoienf auftî une 
forte de reffource, lorfque l’indifférence , 
la légéreté , ou l’intérêt s’en incloit. Le 
mari ou la femme fatigués d’un lien qui 


T t -\ Meseray, f ane l’an io«o, p. 4 ç * a? Ton Abré- 
gé chronologique, a cru que Raoul étoit mort et» 
io<s< 5 , & que fa veuve étoit retournée en Rallie. 
V oyez-la M. le Préfidenr Hefna ilr cl tombe dans 
la même fa ite , p. 119 du prenierTom-, à I’é- 
gatl de la mort de Raoul , Sc fur ta ret U te de la 
Reine , qui eft a 1 moins ttes-douteule , a elle n’cii 
entièrement faillie. 

Hhi] 
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' les gênoit , ou qui étoit devenu fans 
agrément pour eux , étoientles premiers 
à chercher- des caufes dirimantes dans 
leur union. Quand la proximité du fang 
manquoit , on avoit recours à des pa- 
rentés fpirituelles ; Sc fi l’on n’en avoit 
pas des preuves claires , une enquête fer- 
voit de titres. Raoul abandonna donc 
Agnès. Quelques Auteurs ont même 
prétendu qu’il devint Archevêque de 
Rheims ; mais Marlot détruit cette pré- 
tention. On a cru aufli que la Princefîe 
çlélaiflêe par fon mari , s’en étoit retour- 
née en Ruflie ; mais la découverte faite 
par le Père Meneftrier , doit faire penfer 
le contraire. Ce favant Jéfuite étant en , 
1681 à l’Abbaye de Villiers , Ordre de 
Cîteaux , auprès de la Fcrté-Alais en Gâ- 
tinois,y découvrit une tombe platte , fur 
laquelle eft gravée la figure de cette 
Reine , ayant fur la tête une couronne 
à la manière des bonnets qu’on donne 
aux Ele&eurs ; fur un retour en de- 
mi-cercle , on lit le commencement de 
fon Epitaphe , en ces termes : [ u ] Hic 
jàcet Domina Agnes uxor quon- 
dam Henrici Régis. Le refte eft ef- 

f »! J Cy gijt M-ulimc Agnes , mu refais femme du Rti 
üejtri. Voyez le Journal des Savans , du 22 Juin 
16 % Z. 
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facé. Mais ce qu’on lit fuffit pour faire 
regarder la retraite de la Princefie en 
Ruiïie comme une idée hafardée par nos 
Hiftoriens , qui , ayant perdu de vue la 
Veuve d’Henri I , fe lont imaginés qu’elle 
s’étoit retirée dans fa patrie ; à moins 
qu’on ne dife que cette Epitaphe n’eftqïi 
elle fe trouve , que comme un monu- 
ment fait pour conf.rver le rom d’une 
Princeffe qui n’y a jamais été inhumée,ce 
qu’on pourrait prouver par beaucoup 
d’autres exemples. Mais en admettant 
même que cette tombe ne ferait qu’un 
cénotaphe , ou un mémorial de la Prin- 
ceffe , il y a preuve par un diplôme de 
Philippe I , pour l’Abbaye de Saint 
Vincent de Senlis , daté de l’an 1069, 
que la Reine , qui y elf appeliée Anne , 
étoit encore en France cette même an- 
née. On trouve cette charte dans les 
notes du P. du Moulinet , fur la 166 
Lettre d’Etienne de Tournay , où elle 
mérite d’être lue [v]. Elle fut mère de 
Philippe I , Roi de France ; de Robert, 
mort en 1060; &: de Hugues , dit le 
Grand , tige de la fécondé branche des 
Comtes de Vermandois. 

[ v ] Voyez les Lettres d’Etienne de Tournav , 
Epift. i^(î , p, 25» 5 & c’eft un £>rand préjuge en fa- 
veur de l’F.pitaphe , 5 c contre la retraite de la l’ria* 
celle en Kuiüc. 

Hhiij 
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B E R T E. 

B E r t E de Hollande , première fem- 
me de Philippe I , (ils & l'ucceffeur 
d’Henri I , étoit hile de Floris , ou Flo- 
rent I du nom , Comte de Hollande , 6c 
de Gertrude de Saxe. Elle étoit.parente 
de Philippe ( * ). Gertrude (a mère ayant 
époulé en lecondes noces Robert de 
Flandres , lurnommé le Frifon , fils puîné 
de Baudouin 6c d’Adélaïde de France , 
coufm germain de Philippe I , le mariage 
ne lailîa pas d’avoir lieu ; on ne parla 
pas meme de la parenté , ou plutôt de 


G) 


ROBERT LE PIEUXi 
Confiance d’Arles. 



Henri I > Adèle de France 

Agnès. Baudouin V. 

I I 


9 


Philippe Ij 
Bertc. 


Robert le Frifon 3 
Gertrude de Saxe , mère 
de 


B E R T E , fœur utérine 
de Robert de Jérufalem. 


Outre cette alliance , il pouvoir fe trouver quel- 
que parenté dans les degrés prohibés » du cote de 
la Mail on de Saxe. 
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falliance des epoux pendant près de vingt 
ans , c’eft-à-dire depuis 1071 , que le 
célébra le mariage, jufqu’en 1091. Phi- 
lippe vécut d’abord dans une fi bonne 
intelligence avec la Reine , qu’ayant été 
flérile pendant plufieurs années , le Roi 
fit ordonner des prières par tous lès 
Etats, pour demander qu’il plùtàDieu lui 
accorder des enfans. Les vœux du Sou- 
verain 6 c des François furent exaucés, 
& la Reine accoucha heureufement d’un 
Prince en 1081. C’a été Louis Vf, 
dit le Gros , fuccelieur de Philippe. Il 
en témoigna une joie extraordinaire , 
la marqua même à lès Sujets par des 
Lettres publiques. La nailfance de Louis 
fut célébrée par des réiouiflanccs folem- 
nelles. Elle fut luivie de celle d’une 
Princelfe , mariée d’abord à Hugues , 
Comte de Troyes , 6 c après une lépa- 
ration pour caufe de parenté , à Boë- 
mond , Prince d'Antioche ; 6 c même de 
la nailfance d’un fécond Prince , qui fut 
nommé Charles. Le Roi livré à fes 
plaifirs,&n«iturellement voluptueux, s’ é- 
toit fatisfait fans inquiétude. Le carac- 
tère de Berte étoit pailible 6 c doux , & 
il n ’eùt tenu qu’à lui de fuivre fes pen- 
chans dans une Cour , laquelle , à l’exem- 
ple du Souverain , ne devoit pas être 

Hhiiij 
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fort fcrupuleufe. Mais , dit très-bien I& 
plus judicieux de nos Hiltoriens , les 
plaijirs fe troublent eux-mêmes , ils devien- 
nent fouvent des affaires , & en attirent 
de fort dan ger eu ( es. Le Roi fe dégoûta de 
Berte [ * ] ; 6c pour couvrir du voile le 
plus fpécieux de tous , de celui de la 
religion , le déréglement de l'on cœur » 
il prétexta des fcrupules. Il avoit dé- 
couvert après vingt ans de mariage , 6c 
la naiflance de trois enfans , qu’il y 
avoit de la parenté entre lui 6c la Reine. 
Il ne pouvoit plus , difoit-il , en fureté 
de confcience la traiter comme fa femme: 
les règles de l’Lglife s’y oppofoient. 
C’étoit un incelle. Malheureufement 
la pratique du temps autorifoit toutes 
ces idées. Le Pape 6c le Clergé en avoient 
fait ufage contre le Roi Robert ; 6c il 
n’y avoit point de réponfe valable à 
donner à Philippe , qu’en niant qu’il y 
eût quelque empêchement dirimant du 
côté de la parenté. Àinfi en intentant con- 
tre Berte i’a&ion du divorce , Philippe 
olfrit la preuve de cette parenté ; & pour 

[ x i Tlufieurs Auteurs ont e'erit que ce dégoût 
& I c divorce de Philippe & de Berte , n’etoient 
occafionnés que par la nouvelle pallion que le Roi 
conçut pour Bernade de Monrfort ; mais fans fon- 
dement , comme il nous fera aife de le prouver 
dans l’Hiftoire des amours de Bertradc Sc du lVoi. 
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îe conformer aux règles canoniques , il 
éloigna Berte de fa perlonne. La Prin- 
ctrfl'e vi&ime des fcrupules prétendus, 
mais en effet de l’inconftance de Ion 
époux , fut reléguée à Montreuil-fur- 
Mer , qui lui avoit été affîgné pour 
douaire. La féparation ne fut prononcée 
que vers l’an 1090 , & à la lollicitation 
de Bertrade de Montfort , pour laquelle 
la paiîion du Roi étoit à Ion comble. 
La Reine abandonnée fe livra à Ion cha- 
grin , & mourut dans une forte de pau- 
vreté indigne de fon rang , trois ans après 
la Sentence du divorce , à laquelle elle 
s’oppofa inutilement , c’ell-à-dire en 
1093 . Ce jugement fut rendu avec toutes 
les lolemnités qui dévoient l’accompa- 
gner , & prononcé juridiquement par 
Renaud , Archevêque de Rheims , &c 
fes fuffragans délégués du Saint Siège , 
qui rendirent aux Parties la liberté de 
difpofer de leurs perfonnes. Si l’on en 
croit [y ] Lifiard , Evêque de Soiffons, 
contemporain d’Yves de Chartres, ce 

Ejn Vie de Saint Amo»!t , ch. i*. Elle y eftnom- 
me'e Birtra.de , ou par erreur , ou parce que ce nom 
etoit le meme , 5c que l’on difoit indifféremment 
Berte ou Bertrade. La'Comtefle de Montfort eft 
auffi quelquefois appellée Ber î e. On donne indiffé- 
remment le nom de Btrtrn.de ou de Berte à Bette, 
femme de Charlemagne. 
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malheur avoit été prophétifé à Berte 
par S ûnt Arnoult , Evêque de Soiflons. 
La Reine avoit entrepris de dépoler , 
de fon autorité privée , Gerauld , Abbé 
de Saint Médard , &c de mettre Pons en 
fa place. Ce dernier étoit venu accom- 
pagné de Berte , pour intimider les Moi- 
nes, 6c chaffer l’Abbé Gerauld. Arnoult 
inllruit de cette violence , le présenta 
à la Princefl'e , & la fupplia avec toute 
la fourmilion qu’il devoit à fa Souve- 
raine , de ne pas s’immifcer contre les 
Lolx Eccléliaftiques dans le gouverne- 
ment de l’Eglife , 6c de ne pas dépoier 
par voie de fait un Saint Abbé , en lui 
iubflituant un intrus. Voyant enfin que 
fes lupplications relpe&ueules ne 1er- _ 
Voient à rien, Arnoult menaça , & pre- 
nant le ton prophétique , lui dit : Que fi 
elle perfîfoit , & cha[joit P Abbé Gerauld 
de fon Monaflre , Dieu vengeroit fon Ser- 
viteur [ z ]. Croyez-moi , Madame , ajou- 
ta-t-il , ou plutôt croyez-en l' Efprït faint 
qui m'infpire. Je vous le déclare : Ji Gerauld 
tjl chu ffé t vous ferez vous-même privée du 


[ z,] Crcde , fi ’ubet , S R'gina , Fratri Arnulpha 
imo pottui ertde Spirirui fanth. Nam fi tu Fratrem Ge- 
raldum bine cjeceris , Deo vtndice , TU QJjQ’JE ANTE. 
OBIfUM IUJ.it , A EEON'J EXTRUDERli , C J.NrEMP- 

taque et AiKumrfjiA JtJiUERU. LiùarJ , ubi 

fufra. 


Digitized by Google 



& Régentes de France. 37 j 
trône avant votre mort , & vous mourre £ 
dans La misère & dans le mépris. S’il eil 
vrai que le même Arnoult lui avoit pré- 
dit la naiflance de Louis le Gros 
[<z] , Berte eut dù appréhender l’évé- 
nement de la fécondé prophétie ; la- 
quelle , dit Lifiard , s’accomplît dans 
toutes fes circonllances , cette Rein© 
ayant tellement déplu au Roi , qu’il 
ne voulut jamais de réconciliation avec 
elle, & la relégua dans un Bourg [£"], 
où elle mourut malheureufe & dans U 
pauvreté , &c fut même inhumée fans 
la moindre diftin&ion. 


r 4 1 Voyez le meme Lifiard, ch. 27 de la Vie 
de Saint Arnoult. 

[ b \ L’ \ îteur appelle ce Bourg ou Ville Pons , 
& -in g im PONTICUM tranjlatxm po/t lUuturutim cala~ 
rn.ita.itm illit flebcio more defuniUm , & fcpultam. 14? 
ibidem. 


& ' 
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» ■■■■- 

BERTRADE DE MONTFORT. 

B Ertrade de Montfoh , fécondé 
femme de Philippe I , étoit fille 
de Simon premier du nom , Seigneur de 
Montfort l’Amaulri , & d’Agnès d’E- 
vreux fa fécondé femme. Pluheurs Au- 
teurs ont fait fon portrait ; mais la paf- 
fion qui les a prefque tous guidés , les 
a empêché de le faire reffemblant. Yves 
de Chartres la traite de femme perdue 9 
de la Jesabel de la France; s’il eut 
pu employer quelques traits plus noirs , 
il s’en l'eroit iervï. Il perd toute poli- 
tique, tout ménagement , tout refpeft» 
lorfqu’il en parle. Orderic Vitalis en fait 
un portrait affreux dans fon Hiftoire Ec- 
cléfiafliquc. Il avoit adopté le même 
fyflême, les mêmes principes qu’Yves 
de Chartres : il n’eft pas étonnant qu’il 
prenne le même ton. Celui de tous qui 
a le mieux réufTi dans les couleurs qu’il 
a employées , eft le célèbre Abbé Suger, 
Hiflorien , & Minière de Louis le Gros. 
Suivant lui, Bertrade [c] avoit autant 

[ f ] Bertraca virago faceia , & critdirijfima. illius mi~ 
ranci i Mtulieirii ariif.cii qao conftterunt auclcues ( malicics } 
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cfefprit que de beauté ; 6c ces deux qua- 
lités étoient accompagnées de courage. 
C’étoit une de ces femmes aimables & 
enjouées , avec lefqtielles on ne s’ennuye 
jamais, dont les agrémens variés font 
toujours nouveaux , qui lavent régner 
fur les cœurs dont elles le font empa- 
rées , fans rendre leur empire pénible 6c à 
charge. On leur obéit avec plus de piai- 
fir , que fi on commandoit à d’autres ; 
quand on luit leur volonté 6c même leur 
caprice, on s’imagine ne faire que ce 
ou’on veut foi-même ; 6c quelque cho- 
ie qu’on falTe, on croit n’en faire pas 
allez pour elles. Avec ce mérite extraor- 
dinaire , Bert/ade très-jeune encore fut 
deltinée au plus défagréable de tous les 
hommes, à Foulques , Comte d’Anjou , 
furnommé Rechin , c’ell-à-dire, le que- 
relieur ou le revêche [d j. Le Comte vieil- 
li dans la débauche , étoit accablé cfes nu- 
ladies qui la fuivent , difforme 6c gout- 
teux [e ] , & n’avoit que fon rang 6c les 


fuis eriam UcrJJùts injuriis , mariros fuppeditxre. Sllgcr , 
cil. 17 delà Vie de touis le Gros. Suppedirare , dans 
le langage du ficelé , veut dire fub pedibus muter « * 
mettre fous fes pieds , ou fub mi/tere. 

Là] Ou le Rechigné. 

[ e ] On remarque qu’il avoit les pieds tout 
contrefaits, ôt que pour cacher ce défaut, il /mro. 
etisiflr la mode des fouliers a plufieun cornes. C’etoient plu- 
Jipiiis bouts qui étoient longs & recourbés On en voi$ 
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richefies qui puflent rendre Tes defauts 
Supportables. Lors de la propofit ion de 
ce mariage , Foulques avoit déjà eu 
trois femmes , dont deux vi voient encore. 
La première étoit Ermangarde 
de Bourbon, fille d’Archambaut IV , 
Sire de Bourbon ; 6c la l'econde Aren- 
GARDE, fille d’Hembert de Caftel- 
Aillon .L’une 6c l’autre avoient été répu- 
diées fous différens prétextes. Toutes 
ces raifons n’empêchèrent pas que Ber- 
trade ne fût facrifiée au Comte d’Anjou , 
6c aux vues d’intérêt de ceux qui dilpc- 
foient de fa perlonne. Elle étoit orphe- 
line , &c lous la tutelle de Guillaume 
Comte d’Evreux fon oncle maternel [/]. 
Robert Duc de Normandie avoit deîl'eiii 
de faire rentrer le Maine fous fon obéit 
fance; cette Province venoitde fe fouf- 
traire à fa domination. 11 s’adrefia au 
Comte d’Anjou , 6c lui fit de grands pré- 
fens , pour l’engager à le Secourir dans 


des figures dans quelques fceanx antiques de ce 
fiècte & du fjivanc, &c aux Statues des tombeaux 
anciens. Voyez Bcfli dans fa difcuflîon fur le nia. 
mge de Philippe I , & de Berrrade , pag. 1 18. 

(./] Guillaume d’Fvreix , fils de Richard II & 
d’Adèle , veuve de Roger de Thomi . ètoir fière 
d’Agnès d’Evreux , mère de Bertrade de Montfort. 
Le Braiïcur, Hiltoire du Comte d’Evreux , ch. 17 , 
p. 110. 
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fon entreprile. Foulques qui avoit vu 
Ber. rade , en avoit été— enchanté à la 
première vue , 6c avoit rélolu de l’épou- 
1er à quelque prix que ce fut. Il promit 
donc tout ce qu’on demandoit de lui , 
mais à condition que le Comte d’Evreux 
lui donneroit la pupille en mariage. Ro- 
bert ne rifquoit rien dans une pareille 
convention ; il ne s’agilîoit que d’y résou- 
dre le tuteur de Bertrade. La propofi- 
tion lui en fut faite. Le Comte d’Evreux 
la communiqua aux parensde Bertrade, 
qui tous furent d'avis qu’on rejettâr un 
mariage , qui , fuivant toutes les appa- 
rences , ne ieroit ni plus heureux , ni plus 
fiable que tous ceux qu’avoir déjà con- 
trariés le Comte d’Anjou. Celui d’Evreux 
ne manqua pas de faire favoir à Robert 
les difficultés qu’o^poloient les parens de 
fa pupille; mais il y ajouta des raifons 

S ue lui diftoit fon intérêt particulier , 6c 
t fentir au Duc de Normandie qu’il 
conlentiroit au mariage , s’il lui rendoit 
les terres 6c les places qui lui apparte- 
noient en qualité d’héritier de Raoul de 
Gacé fon onde, 6c s’il reflituoit à Guil- 
laume deBreteuil fon neveu le Pont Saint 
Pierre 6c les autres biens qu’il récla- 
moit , 6c que Guillaume le Conquérant 
leur avoit enlevés , 6c avoit retenus par 
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le droit du plus fort. Le Duc de Nor$ 
jnandie vit bien qu’il fal'oit en pafler 
par-là , s’il vouloit obtenir Bertrade pour 
le Comte d’Anjou, & par une fuite, le 
fecours que ce dernier lui avoit promis 
contre les Manceaux rebelles. Le Comte 
d’Evreux étoit d’une naiffance diltinguée 
& d’un crédit qui le rendoit conlidé- 
rable. Robert lui abandonna ce qu’il de- 
mandoit , l aillant à Foulques Rechin à 
fe tirer d’affaire quant à la répudiation 
d 'Arengarde fa troifième femme. Tels 
furent les motifs fur lefquels fut conclu 
-le mariage de Bertrade avec Foulques , 
qui fut célébré en 1089, fans égard à 
aucunes loix , ni même à aucune dé- 
cence. Bertrade , qui n’avoit été enga- 
gée que malgré elle à former un lien 
contre lequel tout ré#lamoit , chercha à 
le rompre. Toute jeune qu’elle fut en- 
core , elle forma un projet digne de la 
réfolution & du génie de la perfonne la 
plus confommée à laCour. Le Roi( Phi- 
lippe ) étoit galant & voluptueux. Il 
avoit déjà relégué Berte fa femme , & 
avoit fait toutes les premières démar- 
ches qu’il falloir faire pour en venir à 
une léparation canonique. Le Prince al- 
loit de plaiftr en plailir , de beauté en 
Jîeauté , fans qu’aucune le fixât. Il étoit 

impoiïiblç 
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împofiîble qu’il n’eût pas entendu parler 
des charmes de la Comtefie d’Anjou : 
peut-être s’étoient-ils vus ; tout concourt 
même à le faire croire. Bertrade fe mit 
dans la tête de devenir Reine de France, 
& de prendre la place de Berte , quoi- 
qu’elle eût déjà eu un fils de Foulques, 
lequel lui fuccéda même dans la fuite. 
Sa jeunefl'e , &. fa beauté qui augmen- 
toit chaque jour , lui firent croire qu’elle - 
en viendroit à bout. Quelle ell la fem- * 
me qui ne préfume pas avantageufement 
de fon mérite , fur-tout quand tout fe 
réunit pour aider à fa préfomption ? Non- 
feulement elle étoit une des plus belles 
perfonnes de fon temps ; mais elle étoit 
de la plus haute nobleffe [ g~] , & alliée 
aux Maifons régnantes de France & d’An- 
gleterre. Ainfi , fans attendre avec la 
timidité de fonfexe, que Philippe fît les 

fç] RICHARD I, Duc de Normandie. 

1 

ROBERT , Archevêque de Rouen , Comte 
d'Evrcux. 

! 

RICHARD , Comte d’Evreux. 

I 

GUILLAUME , Comte d’Ivrcnx; 

& Agnès, femme de Simo* de Mont- 
fort. 

I 

BERTRADE de Montfort. 

Tome I, I î 
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premières démarches , elle envoya l'é- 
crêtement lui faire des complimens, & 
des offres d’eftime. Une pareille dépu- 
tation de la part de la Comteffe n’avoit 
rien d’équivoque. Elle ne pouvoit que 
flatter extrêmement l’amour propre d’un 
Prince qui n’eût pas plaint fes avances 
pour fe l’attirer. Il répondit donc à l’En- 
voyé de Bertrade avec toute la vivacité 
d’un amant paflionné , ou d’un homme 
qui afpire à le devenir. On prit des me- 
fures ; on fe donna jour 6c lieu pour 
une entrevue décifive. La ville de Tours 
& la veille de la Pentecôte 1091 furent 
choifies ( h ]. Nos amans ne manquèrent 
pas de s’y trouver. Après un entretien 
de quelques inflans , que la politefle 6c 
leur rang fembloient rendre indifpenfa- 
b!e , la Conitefl'e prit le moment que 
les Chanoines de Saint Martin bénifloient 
les Fonts du Bapîiflaire de i’Eglife de 
Saint Jean , pour fortir de la Ville à 
Pinlçu du Comte d’Anjou, 6c fans que 
les habitans , occupés aux cérémonies & 
à la dévotion du jour , s’en apperçuflent. 
Elle fe rendit fous la conduite d’un Cen- 

t b 1 Ou 95 j fuivaiît d’autres Oxdrrc Vîtalis dit , 
eue Ben rade n\uit t/ environ quatre a;s avec 
fou mari, l-ertra lar* au.tfire ruor a nit cum Fulctrir 
Jlnti-gav-afi tktnvrtta filtrat , fii>i tepuUou ( fljiiifpm ) . 
Ordenc Vital. Lib. 8 , p. 6ÿy. 
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tilhomme François , nomme Guillaume 
Rechin , à Meun-fur-Loire , près du Pont 
deBeuvron , ôi de-là gagna Orléans avec 
une efeorte de cavalerie que le Roi avoit 
envoyée à Menn [ i ]. Duhaillan prétend 
que Philippe la fit venir à Montreuil- 
lur-Mer ; mais quelque peu de confidé- 
ration que le Roi eût pour Berte , ç’eût 
été y mettre le' comble , & le rendre 
odieux, de recevoir la Comteffe dans un 
lieu où la Reine étoit reléguée. L’af- 
front qu’on lui faifoit étoit allez grand , 
fans y ajouter celui de l’en rendre témoin 
oculaire. La Comteffe d’Anjou ainli réu- 
nie avec le Roi , ils ne pensèrent plus 
qu’aux moyens d’affurer leur union par 
les liens du mariage. Des deux oblfa- 
cîes qui s’yoppoloient, le premier, c’eff- 
à-dîre le mariage du Roi avec Berte , 
paroiffoit facile à lever. Il ne s’agiffoit 
plus que de faire prononcer fur le di- 
vorce L’autre , qui étoit le mariage de 
Bertrade avec le Comte d’Anjou , ne 
devoit pas paroître plus difficile. Cha- 
cune des Parties travailla de fon côté 

[/] De l'état -te*: aTaires de France, I iv. I , p. 
4a, édit, in l. de i t ?o. Il dit dans ce me me en- 
droit, mie le Paj c Urbain coi.tra gnit par excom- 
munication li dit r lilippe de rendre ladite Bertrade 
à foi', ni tri , & n’eit pas plus cxail en ce fait certai- 
nement faux. 

liïi 
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avec tout le zèle & l’a&ivité que peu£ 
infpirer un amour naiffant animé par 
les difficultés. Bertrade libre , & hors du 
pouvoir de Ion mari , fit une fi prompte 
diligence , qu’elle obtint en peu de temps 
la leparation qu’elle demandoit. Elle fut 
juridiquement prononcée. L’efpèce de 
violence faite à Bertrade de Montfort* 
l’infamie des mariages de Foulques Re- 
chin ,les divorces irréguliers qu’il avoit 
faits avec les femmes précédentes , &. 
la vie exiftatite des deux dernières lorf- 
qu’il époufa Bertrade * parurent des 
moyens plus que fuffifans. De fon côté* 
Philippe , en prouvant la parenté qu’il 
alléguoit avec Berte , fœur utérine de 
Robert le Frïfon , coufin germain du 
Roi , parvint aufîi à faire prononcer fa 
féparation d’avec elle par Renaud , Ar- 
chevêque de Rheims , & fes Suffrage ns 
délégués par le Saint Siège. 11 ne s r a» 
giffioit plus , à ce qu’il fembloit , que de 
pafler à la célébration du mariage;îa mort 
de Berte, arrivée en 1093,7 donnoit en- 
core une nouvelle facilité. Mais le Roi 
& la ComtefTe trouvèrent des obflacles 
prefqu’invincibles dans l’opiniâtreté d’Y- 
ves , Evêque de Chartres , qui n’aban- 
donnoit jamais une opinion qu’il avoit 
une fois adoptée , telle qu’elle pût être ^ 
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Se dans l’ambitieux fyftême du fameux 
Grégoire VII , foutenu par fes fucceflcurs 
Se par Yves , aux dépens de l'honneur 
de la France , de fon repos , de nos li- 
bertés. Le mariage fe célébra à la vé- 
rité en face d’Eglife , & la cérémonie 
s’en fit à Paris par l’Evêque de Senlis 
& deux autres Prélats , dépendanS alors 
du Royaume d’Angleterre. C’étoient 
l’Archevêque de Rouen , & Eudes Evê- 
que de Bayeux , frère utérin de Guil- 
laume le Conquérant. Le Roi ayant in- 
vité à fes noces les Grands Si Prélats 
de fon Royaume , dans la vue de donner 
plus d’authenticité à la célébration de 
ion mariage , en écrivit à Yves [ k ] , 
Evêque de Chartres. Si quelqu’un fem- 
bloit devoir être favorable à la démarche 

[ Yves , Evêque de Chartres , e'toit fils d’un 
Gentilhomme de Beauvoifis , nommé d’Autviile 
ou d’Auteil , village où il naquit vers le milieu 
du onzième iîècle , c’elt-à-dire vers l’an 1050. Il 
fut d’abord Abbe de Saint Quentin de Beauvais J 
enfuite élu Evêque de Chartres , où il mourut le 
Décembre 1115. Il eit inhumé dans l’Abbaye 
de Saint Jean-en-Valléc qu’il avoit fondée Son 
corps déterre par les Broteltans en 1562, fat brûlé 
& fies cendres difperfées. Baitict remarque qu’alors 
même on re lut rendoit pas à.' autre culte tjue de lui 
faire un Service annuel , comme a un Fondateur , pour It 
repos de fon a ne. Il 11’etoit donc regarde ni comme 
Saint , ni comme Bienheureux C’elt dans fies Lettre* 
qu’il faut cheicher à le conuoîtie. 
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cie Philippe , c’étoit ce Prélat , que le 
Roi avoit inverti l’année précédente de 
fon Evêché par l’anneau & le bâton 
paftoral , rtiivant l’ufage immémorial de 
la forme des inveftitures. Dans tout le 
Clergé de France , Yves fut le feul qui 
tint une conduite entièrement oppolée 
aux defleins du Roi. Les uns approu- 
vant hautement le divorce & les noces 
du Roi , & les autres y connivant par 
un refpe&ueux rtlence. Nous ne con- 
noirtons bien les démarches de l’Evêque 
de Chartres, que par ce qu’il en a dit lui- 
même dans les Lettres ; & après un fé- 
rieux examen , il faut convenir qu’on y 
reconnoît bien plus un Minirtre adroit 
& opiniâtre de la politique de Rome , 
qu’un Evêque François , & ferme dans 
le* principes immuables de l’Eglife Gal- 
licane. Sa fincérité eft fouvent en dé- 
faut ; il fe ménage des faux-fuyans ; il 
tergiverfe , & n’ert pas toujours d’ac- 
cord avec lui-même [ / ]. 11 ne faut pour 
cela que comparer fes dernières Lettres 

[ / ] De tou 1 : les Auteurs Fccléfiaftiques , il n’y en 
a point qui ait un fyûcnic moins fuivi qu’Yvcsde 
Ch rires , f. u fur le, p, i; r> de r.'ifcipline , fuit pat 
rappo:c aux lit’: rtes de l’F^life de France ,1X21 pou- 
voir du l'apc Tantôt il les élève, tantôt il es ra- 
b cille Scs interets , fa politique , & les oirconf- 
tanccs le de terminent j U il ne dit tien qu’on ne 
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fur ce mariage avec les premières , 6c 
les principes des unes avec ceux des 
autres. Le favant Befli a entamé la ma- 
tière d’une façon affez heureitfe , pour 
que nous publions marcher en lûreté fur 
fes traces. 

Pour faire connoître Yves , donnons 
au Le&eur quelques idées de fon éléva- 
tion à l’Evêché. Il étoit Prévôt de Saint 
Quentin de Beauvais , lorfque l’on jetta 
les yeux fur lui pour le placer fur le 
Siège de Chartres, au lieu de Geoffroy, 
Prélat indigne s’il en fut jamais du rang 
qu’il occupoit , par les excès , les dé- 
bauches , 6c les défordres les plus ca- 
ra&érifés [ rn ]. Geoffroy cité , & ablous 
une première fois A Rome , y fut une 
feco ide fois cité 6c condamne, contre 
la Police eccléfiaftique 6c les anciens Ca- 
nons , qui vouloient que Geo froy fut 
jugé par Ion Métropolitain 6c les Evê- 
ques de la Métropole. Mais lui-même 
conlentit à fa dépofitlon , 6c remit fa 

S h» (TV détruire partes propre*; écrits. C’e'T un point 
e vue que n’a point (Vu t’ Mué it de \'ef>rit d’Yvet 
de Chiures, qu'oo croit ctre Virilfas , qui ne l’avoit 
envifa^e oVa la n t.e. '. c rj’ell pas p-»r une , deux , 
ou plu.ueurs. ! ectre», c’eft par la réuuiou ét Te corps 
des Lettres d’Yves qu'il faut iut,er de ce Prtlac. 

[ m 1 (?'!/.;* ad. lier: a , farntcationt: pirjuria , preduc- 

tiones fer cmnan ftre Ltuittam Ecdejîum ]>xblic«u* Jimt. 

“ïvo , Ep. vin , p. m. 1 6. 
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croire & fon anneau an Pape Urbain U , 
qui eut dû les renvoyer au Roi. Yves 
entraîné , comme par force , devant Phi- 
lippe , reçut de la main de ce Prince l’in— 
veftiture de l’Evêché. Il fut enfuite con- 
duit àRicher , Archevêque de Sens , fen 
Métropolitain , pour être facré. Mais 
Richer , qui avoit , dit-on , entrepris de 
faire rétablir Geoffroy fon ami , différa 
fi long-temps le facre d’Yves , qu’il prit 
le parti d’aller à Rome , oît le Pape le 
facra lui-même [tz 1. Son Métropolitain 
ne manqua pas de s’oppofer à fon ins- 
tallation [o] , pour s’être fait facrer hors 
de fa Province. On tint un Concile pro- 
vincial à Etampes , où il fut dépofé par 
le Jugement de l’Archevêque de Sens , 
& des Evêques de Paris , de Meaux , & 
de Troyes. Il en appella à Rome ; mais 
fes ennemis , au lieu de fuivre l’appel 
O! , le firent arrêter , & il fut enfermé 
dans une prifon d’Etampes. Il n’y avoit 
pas long-temps qu’il en étoit forti , lorf- 


[»] A Capouë , ou croit Urbain fur la fin de 
l’an iosiz. 

L o ] Vo/ez la Lettre XII au Pape Urbain, page 
7 . 6 . 

[ [> ') II ne paroît pas qu’on eût encore le fccours 
de l’appel comme d’abus , ni rien d’equivalent j 
car , fans doute , on s’en feroit fervt pour main- 
tenir la pureté des Çanons , & les libertés de l’E- 
glife de franco. 

qu’il 
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qu’il attaqua feul le mariage du Roi , qui 
avoit eu la complailance de fermer les 
yeux fur l’irrégularité de fa conduite. Le 
motif d’Yves pou voit bien être l’envie 
qu’il avoit d’obliger la Cour de Rome , 
en s’expofant feul à la haine de fon Sou- 
verain , pour foutenir la doftrine des . 
Papes. On l’avoit accufé , 6c on n’avoit 
pas eu tort , d’avoir donné une atteinte 
funefte à nos libertés , en fe faifant fa- 
crer à Rome à la place d’un Evêque dé- 
polé par le Pape feul. Le Clergé de 
France conteftoit , fur de très-loiides 
fondemens , au Saint Siège , le pouvoir 
de dépofer feul un Evêque , 6c d’en fa- 
crer un autre à fa place. C etoit une dé- 
rogeance formelle aux anciens Canons 
de l’Eglife , 6c aux droits de la Cou- 
ronne même ; 6c fi Yves , qui donnoit 
aux chofes la face qu’il lui«plaifo.it , avoit 
eu à combattre une pareille entreprife , 
il n’eût manqué ni de raifons , ni d’au- 
torités. En reconnoiffance des fervices 
qu’il avoit reçus du Pape , il chercha 
à l’obliger, 6c y parvint aux dépens de 
la tranquillité de l’Etat 6c du repos de 
Philippe 6c de Bertrade. Au lieu d’ac- 
cepter l’honneur que le Roi lui faifoit , 

& de fe trouver aux noces de fon Sou- 
verain , il répondit à la Lettre qu’il en 
Tçmc /. K k 


Digitized by Google 


g 86 Anecdotes des Reines 

avoit reçue [ q ] , » que s’il ne lui obéiA 
» Toit pas , c’étoit parce que fa confciencc 
» lui diûoit qu’il ne pouvoit le faire , 
» fans s’écarter du ferment qu’il lui avoit 
» prêté en qualité d’Evêque ; que les 
» Loix de l’Eglife Si celles de l’Etat por- 
» toient, qu’avant toutes chofeson afl'em- 
» blât un Concile , pour y ftatuer fur la 
» légitimité du divorce avec la Reine 
» Berte , Si fur fon mariage avec la Com- 
» telfe Bertrade ; qu’il n’auroit pas man* 
» qué de fe trouver avec les autres Evê- 
» ques , fi l’Affemblée fe fût tenue dans 
» un lieu oit il eût pu parler avec liberté; 
» qu’il y eût propofé fon fentiment , Si 
» écouté celui des autres.Mais comme l’or- 
» dre qu’il avoit reçu , portoit ieulement 
» qu’il vînt à Paris trouver le Roi Si la 
y> Comtefle Bertrade, que le Roi nommoit 
» fa femme , dans un temps qu’on igno- 
» roit encore fi elle le pouvoit être ; 
» fa confciencc , qu’il devoit conferver 
» fans tache , & fa réputation , dont il 
» ne pouvoit être trop jaloux , l’obli- 
» geoient à confentir d’être plutôt jette 
»dans la mer[r] une meule de moulin 

f q ] Epîtrc xv. 

[ r ] Mn.v curn tr.eÜ afin aria in profundum mrrgi , quant 
f rr me mentibut inf.rmorum , ténqu&m «ne» , ojft»>ivulnH 
faner « . . . . Epüi, XV, 
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9» au col , que d’autorifer par fa préfence 
une alliance aufli fcandaleufe «. 


Le Prélat fînifloit fa Lettre par des 
confeils & des exemples du malheur ar- 
rivé aux hommes les plus fages en pa- 
reille occafion. Il cite aiuRoi ceux d’A- 


dam , de Samfon , & de Salomon , avec 
Iefquels fon mariage n’avoit rien de 
commun. Yves feignoit d’ignorer^comme 
on le voit , que le divorce du Roi & de 
la Reine Berte étoit une affaire termi- 


née par des Délégués du Saint Siège Sc 
les Evêques du Royaume. Il ne l’igno- 
roit pourtant pas [r] ; c’étoit un détour 
auquel on donnera tel nom qu’on voudra. 
Il en étoit fi parfaitement inftruit , qu’à 
peine eut-il reçu la Lettre de Philippe , 
qu’il cabala contre ce Prince en écrivant 
aux Evêques , qui s’étoient rendus à 
Paris , une Lettre oîi l’efprit de parti pa- 
roît ouvertement. Prcne{ garde [ / ] , leur 
écrivit-il en empruntant les termes de 
l’Ecriture , d'imiter les chiens muets qui 
ne peuvent aboyer . Mais à V exemple d'une 
fentinelU vigilante yprene^ la trompette pour 


[ i ] Tcflatus tjl ( Rex ) pfeniter defnitum ejfe Apo/to ■*. 
lied auloritare , & vefirâ •velirorum fut Co-epifcaporum 
taudaiione , qtto audita refpondi me igxtrare i ntc bujuf- 
imodt vielle nuptiis iuterejfe mfi voi exrum ejfetis conjecrxtor , 
&t. Ep. xm , ad Arch. Rhemrnfem. 
lt } £pîti« xiv , & Epître xxv , à la fin. 

Kkü 
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détourner V attaque de l'ennemi. Faites vo~ 
tre devoir ; J'uuve { vos urnes , & Jauve? celles 
des perfonr.es que votre vigilance mettra dans 
le croit chemin. 

Le ton enthottfiafte de la Lettre , 5c 
la réputation d’Yves , furent fatales au 
Roi, Ce Prince , qui lavoit de quelle 
importance il lui étoit de l’engager dans 
fes intérêts , ou plutôt qui fe le mitdans 
l’efprit , donna d’autant plus de crédit à 
ce Prélat , qu’il faifoit des démarches 
auprès de lui ; 6c ne lé rebutant pas de 
la réponse qu’il en avoit reçue , il lui 
marqua nettement » qu’il n’étoit pas né- 
»> ceffaire d’aflembler un Concile [ u ] , 
v> puifque la Sentence de fon divorce 
» étoit canoniquement prononcée , 8c 
» qu’il avoit l’approbation du Saint Siège 
» 6c des Evêques du Royaume «. L’E- 
vêque de Chartres , qui vouloit mettre 
Renaud , Archevêque de Rheims , dans 
fon parti , répliqua d’une manière aufiî 
peu fincère que la première fois, c<uc cette 
approbation de Rome 6c des Eveques ne 
pouvoit lui être connue [ x ] , ne lui 
ayant pas été notifiée ; que d’ailleurs il 
ne vouloit point a/Mer à des noces , 6c 


C m j Epître xiii. Voyez la note ci-dcflus, TeJ! ». 
mi tj } , &c. 

i r J IM. Epitic xiii. 
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a un mariage qui n’avoit pas été célébré 
par l’Archevêque de Rheims , affilié des 
Evêques de la ^létropole , lui vaut le! 
droit qu’il en avoir du Saint Siège [_y ] , 
& de l’ufage immémorial obtcrvé en 
France. Ajoutez , diloit-il à la fin de cette 
Lettre , que j'ai des moyens particuliers 
& des raifons fecrettes , qu'il riefl pas en- 
core temps de découvrir , & qui m’empê- 
chent d’approuver le mariage. Quels dé- 
tours ! quels procédés [ { ] 1 J’ai dit que 
le Prélat n’agiffoit pas fort fincèrement 
en cette occafion , 6c que l'on deffein 
étoit de mettre l’Archevêque de Rheims 
dans fon parti , &C tout le prouve. Il fit 
auffi-tôt part de fa réponfe à l’Archevê- 
que , 6C dans la fuite il fit bien voir 
à l’occafion du Sacre de Louis le Gros, 
qui, par Ion avis , fe fît à Orléans, qu’il 
n’avoit pas à beaucoup près pour les 
droits de l’Eglife de Rheims tout le ref- 

[ y ] .Quoniam id corHpttit jisri Ecdefia veflra , ex Apof- 
tolicâ automate , & anttquà CONSUETUDIHE. Ep. xnr, 
ad Arch. R.iem. Conu-irez ce texte avec celai qui 
fuit : Si vero ad conf.ietudinem recurrimus .... Ref- 
pondemus ex vertus Augufttni , quia ratio excmplis ante - 
ponendx ejt. . . . Cum nuilts fcnptis vel exemp ts probari 
> Rbemenfem Arehtepifcopum Francorum Regem extra 

Belgicam unxijfe & eoronaffie- . . .Si vero crivilegiis niti - 
tur Rbemenjîs Eeclefta , ilia privilégia apud nos , nuit* 
funt 

[ t, ] Sant eriarn latentes ceux fs , quas intérim tacete 
me convenir. Lettre xiu , à la fin. 

Kkiij 


Digitized by GoogI 


390 Anecdotes des Reïneï 

pe£l qu’il montra à l’occafion du mariagé 
de Philippe. Il ne faut que comparer 
cette Lettre à celle qu’il écrivit quinze 
ans après fur les droits de la même 
Eglife [ a ]. Le Roi ayant paffé outre à 
la lolemnité de fes noces , avec le con- 
fentement du Cardinal Roger , Légat en 
France ,Yves ne ménagea plus rien , & 
employa tout ce qu’il a voit de créditée 
d’éloquence pour ne pas avoir le dé- 
menti des démarches où il s’étoit enga- 
gé. Il écrivit une Lettre pleine de re- 

E roches les plus amers [ b ] au Cardinal 
égat , & travailla , luivant les appa-J 
rences , à le faire dépouiller de fa Lé- 
gation. Cela ne devoit pas être fort dif- 
ficile à obtenir. Il efl: certain qu’en ren- 
verfant le projet de l’Evêque de Char- 
tres , dans l’affaire du mariage du Roi 
avec Bertrade , Roger travailloit direc- 
tement contre les intérêts de la Cour de 
Rome. Hugues , Archevêque de Lyon , 
fut donc nommé Légat à la place de 
Roger. La conduite qu’il devoit tenir, lui 
étoit preferite : il prévoyoit les embar- 
ras de fa Légation , & fit même quel- 


[* ] C'eft la 139. * 

lb) Ep. xviu. Elle regarde Simon de Neaufie , 
mais indirectement l'affaire du ft.oi ; ûc l'on pouvoir 
conclure de l'un à l'aune. . . . 
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ÏJues difficultés de l’accepter. Yves ne 
manqua pas de l’enhardir. Le refus d’Hu- 
gués eût dérangé fon projet. Il lui écrivit 

{ )Our le détourner du refus dont on par- 
oit [ c ]. La Lettre eft vive & prenante , 
& très-injurieufe au Roi & à Bertrade. 
Il y fait les comparaifons les plus odieufes, 
& qu’un Evêque , ni même un Chré- 
tien n’eût pas dû faire , de Philippe avec 
Hérode , avec Balac , avec hier on ; & 
de Bertrade avec Jè^abtl & avec Hcro» 
diade. Pour flatter l’Archevêque de Lyon, 
il compare le miniftère dont il étoit 
chargé avec celui d’Elie , de Saint Jean * 
de Phinées , & de Saint Pierre. Hugues 
accepta la Légation. Il affembla un Con- 
cile à Autun le 16 Novembre 1^094 , où 
le Roi fut excommunié pour avoir époufc 
Bertrade. Les ennemis du Roi & de la 
Comtefle , étoient le Pape Urbain II , 
Yves de Chartres , & le Comte d’An- 
jou. Philippe , fans égard à la décifion 
du Concile d’ Autun , continua de vivre 
avec Bertrade. Suivant Bertholde [</] , 
qui parle de ce Concile , le Pape en in- 
diqua un autre à Plaifance au commen- 


te 1 Epître xxiv. 

CW ] Chronique de Bertholde , fous l’an 1094 > dit î 
h civiiaie Gallurum quam vulgarucr OsriCNE M , d;- 
0unt. 

Kkiiij 
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cernent de l’année 1095 ’ °' 1 trou- 
vèrent des Ambaffadeurs de Philippe, qui 
dirent au Pape que le Roi leur maître 
s’étoit mis en chemin pour aller à Plai- 
sance ; mais que des affaires preffantes 
l’avoient contraint de s’en retourner à 
Paris , d’où il les avoit dépêchés pour 
demander que fon affaire ne fût exami- 
née qu’aux Fêtes de la Pentecôte pro- 
chaine , qu’il promettoit defe juftifier de 
vive voix. On ne pouvoit refuferce que 
demandoit Philippe, lans une forte d’in- 
décence. Il y eut donc un nouveau Con- 
cile convoqué à Clermont en Auvergne, 
pour le temps que demandoit le Roi. 
Mais Urbain , qui ne vouloit pas laiffer 
échapper l’occafon de fe prévaloir des 
circonftances , écrivit une Lettre circu- 
laire à tous les Evêques de France , par 
laquelle il les exhortoit à réduire Phi- 
lippe à la raifon [ e ] , Jinon dé en ufer 
contre lui avec toutes les rigueurs des Ca- 
nons. Toutes les mefures étoient prifes 
pour en venir à cette extrémité ; & le 
Roi étoit jugé avant que d’avoir été en- 

Vidijnim litter&s , cjuas mtjîi Dominus Urbanuc 
ApoffoLcus ad omîtes Arcbicpifcopos , & Epi'conos regni 
fui ut cum ad R A ri ;NIM MUTANT, fr nifi rcjipucrit 
JLccltfiaflicà cum d.jcip'.inâ ai emendatioutm VENTRE 
CONS T RINÇANT. Ep. XXIII. 


Digitized by Google 



î* Régentes cLe France. 395 
tendu. Yves de Chartres étolt l’ame de 
ce projet en France. Ce fut à lui que 
le paquet fut adreffé [/]. Il ne s’agif- 
foit pas moins que d’expolër l’Etat à une 
révolution , & d’exciter une révolte gé- 
nérale des François contre leur Roi , 
dans un temps où les principes fages qui 
nous guident , n’étoient entrevus que 
d’un petit nombre de perfonnes raison- 
nables , dont la voix étoit trop foible 
pour être entendue. 

Le Roi (entoit les conféquences d’une 
excommunication ; mais il ne pouvoit 
fe réfoudre à fe féparer de Bertrade. 
Il fit écrire à l’Evêque par un de les 
premiers Officiers , ami d’Yves , pour 
eflfayer de vaincre fon opiniâtreté. C’étoit 
Guy le Rouge , Comte de Rochefort, 
qualifié de Dapifer , ou Grand Maître 
de France. Yves fe contenta de lui ré- 
pondre [gr] que Philippe rifquoit fon 
repos &c le trône , en perfiftant dans 
fon attachement pour fon époufe pré- 
tendue ; qu’il avoit reçu des Lettres 
d’Urbain très - décifives ; qu’il étoit le 
maître de les publier ; que ce qui l’en 


[ f] Littéral fnn^titaîls rc'trx , feeurut mei ftriculi 
Métropolitains , & eorum Suffi ij rancis fine morts dire K* . 
jiihuc tamen tacent fient tattes muti. 

] Epiuc xxu#. 


\ 
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avoit empêché , étoit la crainte des fuites 
effrayantes qu’elles auroient. Faites part 
de tout ceci au Roi , ajoutoit-il , & faites - 
moi f avoir les difpojîtions où vous le trou - 
verc[. Le Roi vit bien qu’il n’avoit rien 
à elpérer de l’Evêque de Chartres. II 
fit une nouvelle tentative auprès d’Ur- 
bain ; & mêlant adroitement les menaces 
aux promeffes , il lui fit fentir qu’il étoit 
de fon intérêt de ne pas le pouffer à 
bout. Les circonff ances étoient embarraf- 
fantes pour Urbain ; les différends de Ro- 
me avec l’Allemagne fur les inveflitures 
étoient à leur comble ; & le Pape avoit 
tout à craindre de l’Empereur. L’Anti- 
Pape Guibert pouvoit trouver un appui 
dans le Roi. Yves connoiffoit la politi- 
que de la Cour de Rome , & la foibleffe 
de Philippe , incapable de prendre un 
parti vigoureux. Il raffura fans doute le 
Pape. 

La patience de Philippe au milieu de 
toutes ces contradi&ions , égaloit fon 
amour pour Bertrade. Il effaya de nou- 
veau fi l'Evêque de Chartres ne fe ren- 
droit pas aux promeffes qu’il fit d’ac- 
corder à fon Eglife plus d’immunités 
que n’avoient fait avant lui tous les Pré- 
déceffeurs. Il y eût eu une lâcheté mar- 
quée à céder à des vues d’intérêt ? 

11 
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telles qu’elles puffent être ; & Yves 
n’en étoit pas capable. Il le fit bien 
voir par la réponlé qu’il fit au Grand 
Maître Guy de Rochefort [ h ] , qui lui 
avoit fait la proportion. Le fameux 
Concile de Clermont fut donc tenu &C 
ouvert en préfence du Pape le 1 8 No- 
vembre 1095 [ i ]. 

Foulques, Comte d’Anjou , qui avoit 
eu beaucoup de part à tout ce qui s’é* 
toit fait contre le Roi & la Comtefîe , 
qu’il ne voyoit qu’avec défefpoir dans 
les bras d’un autre , y envoya les Dé- 
putés , & y allégua contre le mariage 
du Roi & de Bertrade , la parenté d’en- 

t h ] Epîtrc XIV II. Qu* tnihi mxniafti ,&e. 

t » J II s’y trouva trois cens dix Prélats , dont treize 
'Archevêques affiliés de leurs SufFragans , 8c deuXl 
cens cinq Abbe's. Bcrtholde cité par Bcfly , p. 58. 
Ce fut dans ce Concile où le Pape fit un difeours 
très-pariierque , 8c une peinture très - touchante 
des malheurs auxquels les Chrétiens éroient expo- 
fc's dans la Palcftine 8c dans la Syrie. Il y repré- 
senta les lieux faints comme devenus des lieux 
d’abomination 8c de proftitution , Jcs biens des 
Pauvres 5 c des Eglifes employés aux crimes ôc aux 
débauches des Infidèles , les Eglifes changées en 
écuries , le Sanéluaire profané , la fainreté du 
tombeau du Sauveur violée , malgré les miracles 
qui s’y faifoient encore. 

Toute l’Aflcinblée applaudit à ce difeours, 8c on r& 
folur la première Croifade des Chrétiens , 5 c l’en- 
trcprjjfe de la conquête de Jérufalcm fous la co*r 
duite de Godefroy de Beuiilot}. 
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tre Philippe & lui [ k~\. Peut-être c G 
moyen lui avoit-il été Suggéré par Y ves 
qui le l’étoit réiervé comme une der- 
nière reffource , fur laquelle il n’avoit 
pas encore voulu fe déclarer , ainfi qu’il 
l’écrit à l’Archevêque de Rheims [/]* 
L’illégitimité du mariage du Roi étoit 
la conséquence qu’il prétendoit en tirer. 
Cette parenté n’étoit que du trois au 
quatre , & on ne voit point que ni l’An- 
gevin , ni Yves, ayent jamais oppofé 
le defaut de liberté dans Bertrade , ni 
de vices dans l'a Séparation avec Foul- 
ques. Berte , première femme de Phi- 
lippe , étoit morte en 1093 ou 1094» 


fi] Voici Quelle étoit cette parenté. 

Geoffroy - Grife - Gonclle j 
Adélaïde de Vermandois. 

î 


Planche d’Anjou ; 
GnilU’ime I ; Comte 
d’Arles. 

! 

Confiance d’Arles î 
R obert , Roi de France. 

I 

Henri I , Roi de France; 
Anne ou Agnès de Rullîe. 

I 

Fhüippe I , Poi de Fr, 
Bertrade de Montforc. 


Foulques - Nerre ; 
Hildcgarde. 

Ermengarde d’Anjou j 
Geoffroy de Gitinois, 

I 

foulques-Rechin $ 
Bertrade. 


ÉO Lettre xm. 
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H étoit libre de fon côté , indépendam- 
ment de leur léparation. 11 eft donc 
difficile de reconnoître le motit' de la 
décifion du Conc le de Clermont , fi ce 
n’eft la parenté du Comte avec le Roi. 
Quel que put être ce motif, Philippe &C 
la Reine ( m ) furent excommuniés , ÔC 
la peine d’excommunication prononcée 
contre ceux qui donneraient à Philippe la 
qualité de Roi , ou le reconnoitroient pour 
leur Souverain. Ce qu’il y a de remarqua- 
ble , c’ell que non-feulement un pareil 
Jugement le rendoit en France prefque 
fous les yeux du Roi , mais encore par 
un Pontife qui étoit venu y chercher un 
aille contre l’Empereur. Tant les pré- 
jugés ont de force , lorfqu’on a fu les éta- 
blir fur le motif lacré de la Religion ! 
Cependant , ce qui efl: encore remarqua- 
ble , ni le Roi , ni les Peuples , ni le 
Clergé même , qui fembloit s’aflujettir à 
la pefanteur du joug , ne déférèrent à 
la décifion du Concile , en çe qui regardoit 


{ 7» ) In eo Concilia excommunicavit Dominus Papa ( Ur- 
banus II.) Phtlippttm Regan brancorum , O" omnes qui cum 
vcl Rege/n vtl Daminum Juutn voccwerint , & et obe-liertnt , 
<&' ei lociill fuerint , niji quoi perlinet ad cum corrigendum \ 
flmilitcr & illam M.\L£D£C r AM conjugcm , qui cam Re <■ 
ginarn , vcl Dominant vocavcrint , quo ufquc ad emendatio- 
n cm vtntrint. Willelm. Malmcrlburicnfis , de geil» 
Aiiglot* cap. z , Lib. IY, , 
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V obèijfance due au Souverain. LesEvê» 
ques de France , qui fe voyoient expo» 
lés à perdre la Jurildiâion que leur don- 
noient les anciens Canons , parlèrent 
même d’abfoudre Philippe. 

Ppur fe rendre d’autant plus abTolu Si 
détourner le coup dont il étoit menacé, 
le Pape à la fin du Concile en indiqua un 
autre à Tours, qui fut en effet ouvert 
le 16 Mars 1096. Il y confirma les dé- 
crions üAutun , de Plaifance Sc de 
Clermont ; & il y fit réfoudre que les 
Evêques de France ne pouvoient abfoudrc 
le Roi. 

Le Clergé ouvrant de plus en plu* 
les yeux fur les entreprîtes du Pape, 
qui n’attaquoient pas moins les Loix de 
l’Etat & les droits de la Couronne., que 
ceux de l’Epifcopat , perfévérèrent dans 
leur premier l'entiment , & parlèrent af- 
fez haut pour faire entendre qu’ils étoient 
réfolus à ne pas fe foumettre aux pré- 
tentions de la Cour de Rome. Ils conti- 
nuèrent de refpe&er le Roi comme leur 
Souverain , & de communiquer avec 
lui , comme avec le fils aîné de PEgtife. 
Un peu de fermeté de la. part de Phi- 
lippe eut achevé tout. Mais il en étoit 
incapable. Yves , qui le favoit bien , fou- 
tenoit la réfolution du Pape , qui avoit 


Digitized by Google 



& Régentes de France * 399 

trop à fe louer de Tes amis , pour ne pas 
les Cuivre. On propofa de nouveaux 
moyens pour éviter les dangers du Ichif- 
me. On peut dire que ce fut plutôt le 
Clergé qui agit en cette occafion , que 
le Roi , dont les intérêts furent honteu- 
fement facrifiés. Il fut réfolu que Phi- 
lippe enverroit de nouveaux Ambafla- 
deursau Pape, pour lui demander, ou 
fon abfolution , ou une difpenfe du ma - 
riage , 6c pour déclarer à Sa Sainteté, que 
fur fon refus , la France 6c Philippe fe 
départiroient de fon obéiflance. Les Ar- 
chevêques de Rbeirqi, de Sens , 6c de 
Tours , avec leurs SutFragans , prirent 
jour , fous l’autorité du Roi , pour s’af- 
fembler à Troyes , 6c y réfoudre ce 
qu’il y auroit à faire en conféquence de 
la réponfe que donneroit le Pape aux 
Ambaffadeurs. Le pas étoit délicat ; les 
deux Puiflances fe réuniffoient ; 6c Rome 
qui avoit gagné tant de terrain , étoit à 
la veille d’en perdre beaucoup. Mais 
Yves& le Pape furent éviter le coup. 
Le premier , qui craignit que Sa Sainteté 
ne lâchât entièrement le pied, écrivit à 
Urbain (/z ) avec toute la force dont il 

( w) Fp. Ttvi. ,Quid<f:tid tnim dirent ( nuntii ex part» 
Regis ) jam feeurit ad radicrm Art or il j>oJîta tfl. Niji ant 
tra/x rcmittam , au/ gladium. ' 
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fitt capable. 11 avoir été invité de fe 
trouver à l’Affemblée de Troyes. Je fais 
ce que je peux , écrit-il à Urbain II ( o) ,pour 
m'en dijpenjèr. Je gagne du temps , afin 
d'avoir votre avis là-deffus. L' A ff emblée 
doit s'ouvrir le premier Dimanche d' après 
la Toujjaints ( 1096 ) , & je crains bien 
qu'il ne s'y pajje des chofes aufji contraires 
aux intérêts de la Religion quà ceux du 
Saint Siège. Je fupplie votre bonté pater- 
nelle ( p ) de m'honorer d'une réponje , <S* 
fur ce qui fit fait ici , & fur ce qui Je paffit 
oit vous êtes , afin que je puiffè m'affliger 
de vos peines & rue réjouir de vos fucc'es, 
Il employé plus ae la moitié de fa Let- 
tre à raffurer le Pape fur l’Affemblée de 
Troyes , & fur les menaces des Ambaf- 
fadeursde Philippe ;& ajoute même, que 
quand les chofes en viendroient jufqu'à 
un fchifme ^ & une défunion ouverte ,11. 
FAUDROIT S’EN CONSOLER , PLUTOT 
QUE DE PLIER EN CETTE OCCASION. 
Ce ftyle eft bien différent de celui qu’il 
employa dans la fuite en faifant fa pro- 


(• ) Ead. Epiftota XL VI. 

(p) Votre Paternité. Le rtre de Sainteté n’cft 
devenu d'Etitjutre que long-temps après. Ce n’eft 
même que depuis le fameux Grégoire Vil , que le 
nom de Pape a été donné excluüvemcnt au Souve- 
rain Pontife. Voyez Jérôme Bignon fui les formule» 
deMaiculphc. Liv. I. 

pre 
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pre apologie. Ici , c’eft le langage de la 
paflion qui emprunte les couleurs dit 
zèle ; là , c’eft l’expreflion d’un Prélat 
judicieux 6c inftruit par l’expérience. 

Urbain , pour détourner l’orage, écri- 
vit aux Prélats de l’Eglife de France , &: 
adreffa fa lettre à Richer, Archevêque de 
Sens. Après avoir condamné le projet 
d’abfolution dans fon bref, 6c fait quel- 
ques efforts pour prouver que cette ab- 
solution étoit au-delfus du pouvoir de 
l’affemblée de Troyes, & des Evêques , 
vu ce qui avoit été décidé au dernier 
Concile de Tours , ( mais cette décifion 
étoit précifément ce qui choquoit le Cler- 
gé de France) il indiqua un cinquième 
Concile à Arles, 6c empêcha l’affemblée 
de Troyes. La défignation d’ Arles fut 
changée depuis, 6c Ni fines fut choifie; le 
Pape s’y trouva le 6 Juillet , comme il 
l’avoit marqué. 

Philippe , fatigué d’une fi longue con- 
tradiction , parut enfin fe rendre : il alla 
à Nil mes , 6c y reçut l’abfolution d’Ur- 
b..in , ayant promis folemnellement & 
en plein Concile de fe fépjirer de fa chère 
Berrr-'-de , de ne plus la revoir , ou de 
ne lui parler qu’en préfence de témoins. 
Peut-être le Roi fit-il cette promette de 
bonne foi , 6c fe croyant allez de force - 
Tome !.. L i 
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pour la tenir ; peut - être aufîi cédoit-i 
il au temps & aux circonftances. 

Depuis le Concile de Clermont , il 
avoit mille défagrémens à effuyer. S’il 
le trouvoit un grand nombre de Prélats 
que la Cour de Rome n’avoit pas fubju- 
gués ,il s’en trouvoit aufîi quelques-uns 
qui en étoient devenus les efclaves, à 
l’exemple d’Yves. Les François ne s’é- 
toient point écartés de l’obéiflance qu’ils 
lui dévoient; & le titre & le nom de 
Roi , qu’Y ves paroiffoit lui contefier , en 
faifant un crime aux Evêques , qui dans 
les cérémonies du temps avoient mis la 
couronne fur la tête de Philippe , ces ti- 
tres lui étoient donnés par le Pape , & 
par Yves même dans toutes fes lettres. 
Mais dans cette inconféquence de pro- 
cédés familière à l’Evêque de Chartres , 
il étoit à craindre que le peuple n’al- 
lât enfin jufqu’au mépris du Souverain. 
Philippe en avoit déjà éprouvé quelques 
marques [ q ]. Quelque part où le Roi fe 
trouvât avec la Reine, on n’y célébroît 
point l’Office Divin. A leur départ on 
fonnoit toutes les cloches , comme une 

( <{ ) Cum in viill in quà mm [i rabat nihil divin i Ojfieïi 
Jtrret , frd difccdcnte eo nnnitus fignorum undicjue toncrep *• 
rent , infulfem faluitattm cacbiums exprimeb.u. Audis , in — 
quims, Bclia , quoixiodo nos cfiïigiant. Willelmm MxL- 
mtjbiuiinfis , in viti Htmià i. 
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marque de joie. Il eft vrai que le Roi 
n’y paroiffoit pas fort fenfible. V ms voye [ , 
Madame , dit-il un jour en riant à Ber- 
trade à cette occafion , comme on nous 
renvoyé. 

Bertrade avoit peut-être été la pre- 
mière à confentir à la démarche du 
Roi. Elle fe fervit de la réconciliation 
de Philippe avec Urbain , pour faire élire 
Guillaume de Montfort fon frère Evêque 
de Paris , à la place de Geoffroy de Bou- 
logne. Ce fut l’Evêque de Chartres [ r 3 
lui-même , qui fut chargé d’en parler au 
Pape. Les chofes après quelques forma- 
lités allèrent au gre de la Cour , & Yves 
content de fes fuccès voulut bien avoir 
la complaifance d’agir en faveur de Guil- 
laume de Montfort fj] , qui étoit d’ailleurs 
un élève de l’Eglife de Chartres. Le mê- 
me Yves prit même encore le parti de 
la Cour contre le Légat Hugues , Ar- 
chevêque de Lyon , qui vouloit convo- 
quer un nouveau Concile , après tous 
ceux qu’on venoit détenir; & écrivant 

(r) Epijl. i & il V \ la fin . & txv. 

( j ) U r-pote a-j'ud nos enutritum , & érudition , dit Yves, 
en recommandant Guillaume de Montfort au Pape 
Urbain. Ep. txv. Cependant , par ce qui fuit , il pa- 
roit que Guillaume aimoit ta Cbajft , & lis autres 
flaijirs des jeunes gens de qualité. 

Llij 
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au Roi à ce fujet , il lui marqua [*] que 
par V autorité royale , & de l'avis des Evê- 
ques f il avoit droit de s'oppofer à cette con- 
vocation d'un nouveau Concile ; qu'il fai- 
llit rendre à Dieu ce qui étoit dû à Dieu , 
& à Céfar ce qui ètoit du à Cefar. C’efl ain- 
iique parle l’Evêque de Chartres, quand 
rien ne l’oblige à parler autrement. Mais 
Urbain trouva cette lettre très-déplacée ; 
& Yves perdit par cette démarche ce 
haut dégré de faveur oii il étoit parve- 
nu à Rome [« ]. Le Légat Hugues aban- 
donna fon projet. 

Le Roi paroilïoit en bonne intelligen- 
ce avec le Saint Siège ; mais éloigné de 
Bertrade , il étoit dans un érat violent. 
L’amour le rappelloit fans ceffe auprès 
d’elle ; ilsfe réunirent, en 1097. Les cho- 
fes fe trouvoient fur le même pied qu’el- 
les étoient avant le Concile de Nifmes» 
Les clameurs d’Yves recommencèrent. 
Le Roi ayant tenu Cour pléniere aux Fê- 
tes de Noël ( 1097),/^ couronne fur la. 
tête [#], fuivant l’ufage du temps, l’E- 


(r') Epître \.V1 £$uod Jî quis eos ultra terminos à patri- 
bits tonfhtutos anga.ria.Tt votuerit , vos , babito cum iis com- 
mtitti Confilio , injufhs opprefftonihus pro perfona vtftrx 
refljlite ; (te ut qut Dei f .nt , Deo redda.it , & qua Ca/krii 
Junt , Ctcfari red.irre non omittatit. 

( u ) Epifi. LX VII. 

(x ) C/etoit une ancienne coutume des Ko» de 
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vêque de Chartres fe plaignit au Pape 
que l’Archevêque de Tours eût fait la 
cérémonie de la pojition de la couronne 
contre les défenfes du Légat [ y\ Ce 
qui fuppole néceflairement que Philippe 
avoit repris Bertrade, 8c que la Prin- 
cefle avoit elle-même paru à cette Fête. 
Befli conjeûure avec beaucoup de fon- 
dement, que le Légat avoit renouvelle les 
anathèmes des Conciles de Tours &de 
Clermont , 8c que l’Evêque de Chartres fe 
mêla même de cette nouvelle interdi&ion. 
On en trouve la preuve dans la lettre 
67 d’Yves adreEee à Urbain II, oû il 
écrit que le Roi a renouvellé contre 
lui toute fa haine, & que l’Archevêque 
de Tours, pour récompenfe dé avoir mis 
la couronne fur la tête du Roi , avait ob- 
tenu V Evêché d'Orléans pour un jeune 
garçon dont l'Archevêque abufoit. Les re- 


France de paroltre les Fîtes folemnelles la couronne 
fur la tête & le fceptre en main. Turpin, dans la 
Vie de Charlemagne , cli. 20. In quatuor folcmnit.iti- 
hus. .... Curium fuam trnens cormam Regiim &“ f ep- 
trum geflabar , die fcilicet nata'is Domine t & die Pajcht , 
& die Pent;co"cs , & lie favBi Jacobi. 

(y) Inlerdlcit etiam (. Papa ) omnibus Epifcoois ne ca~ 
pitt illiui mulicris coronam tmoonnnt , dit Yves ai Roi 
lui-même , I.ettrc xx vin. Vovcz la 1 ettre nvu, où 
Yves dit : Scmtis etiam quix Turonenfîs Ircbiefii 'copus 
tontra interdtftum Legiti ve^lri in natale Donini , Régi co. 
ronxm impofuu , & ut ific Epi/copus fera , bac mercedt 
promtruit. 


Digitized by Google 



'40<? Ancdotes des Reine* 
proches que fait Y ves à l’élu Evêque d’Or- 
léans, donnent [ {] une idée affreufe des 
détordres du temps. Si l’on en croit Yves , 
ce jeune homme nommé Jean, étoit cou- 
pable de la plus effroyable débauche , & 
avoit pour complice l’Archevêque de 
Tours fon maître , & qui fe ei ad turpts 
ufus dïcitur fubdidijje ; ce que la modeftie 
de notre langue ne nous permet pas de 
traduire [a]. Yves ajoute l’accufation de 
Simonie aux autres crimes, & dit qu’il 
avoit promis de payer- une partie des 
créanciers de Bertrade après fa confé- 
cration. Si ces accufations étoient fon- 
dées [ b ] , le moyen de donner un pa- 

( *,) Pn inhoneftâ familiaritate qutm c'um defune- 
to Epifcopo , & quibufdam terum qui eum expetere 
voluerunt , habuifle dicebatur , modit omnibus repro— 
babilis. Epift. liv. Dans la Lettre lxvi à Hugues m 
Archevêque de Lyon , il dit que le Roi lui avoit 
alluré publiquement quoi prxdiiti Joannis Arch . Tu~ 
ronenfîs SUCCUBUS fuerit , . . . ut à loncanicis fuis fiunofk 
cujufdam concubin a FLORA nomen acceperit. Epift. LXTI. « 
Il ajoute plus bas : Adturpet ufus et dicitur fubisdijfe , 
La Lettre ixvn n’eft pas moins forte. 

(a) On l'avoir furnommé Flora , à caufe d’une 
femme qu’il aimoit, & il y avoit eu des chanfons 
faites fur cette galantcrie.'Yves de Chartres , Epitics 
xxvi Sx. lx vu. Telle étoit cette chanfon : 

V 

Xligimus puerum , puerorum fefles ententes , 

Ho» nofitum morem , fed Régis jujfa fsquentet. 

Jean avoit été élu le jour des Innocens. 

( b ) Voyezyapologic de Raoul de Tours ,& de Jea» 
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teil Evêque à FEglife d’Orléans ! Shelles 
ne l’étoient pas , que penfer d’Yves de 
Chartres ? Ce qu’il y a de certain , c’eft 
que Jean fut facré , & qu’il a fiégé en# 
viron 20 ans. 

La mort d’Urbain étant arrivée en 
Juillet 1199, la légation de Hugues . 
fut terminée , &: Pafcal II qui fnccéda à 
Urbain II , la donna à Jean Cardinal Prê* 
tre, auquel il joignit enfuite un autre 
Cardinal nommé Benoît. Si Philippe & 
Bertrade avoient efpéré trouver quelque 
changement favorable à leur état dans 
l’élévation du nouveau Pape 9 ils fe trom- 
poient. Yves perfifta aufïi dans les difpofi- 
lions qu’il avoit tou jours marquées contre 
leur mariage. Ayant appris que la cérémo- 
nie du couronnement du Roi s’étoit en- 
core faite à la Fête de la Pentecôte , l’E- 
vêque de Chartres , qui ne pouvoit al- 
ler plus loin , écrivit [ c 3 que ces Pré- 
lats penloient que le Héraut étant mort , 

( il parloit d’Urbain ) la jujlice ètoit morte. 

Il prétendoit que l’interdit prononcé con- 
tre le Roi , lui ôtoit les droits de la royau- 
té ce fentiment ultramontain intro- 

d’Orîeans, dans l’Hift. de l’Egl. deTours. J. de Meun , 
p. 9*. Mais cette apologie fait la condamnation d’Y- 
yc s. C’eft à quoi J.deMeunn’a peut-être pas penfé» 
(*) Epîtrc ixaxiv. 
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duit par Grégoire VII, contredit dans 
tous les temps par l’Eglife de France , 
profcrit par la-Sorbonne , condamné par 
tous les Parlemens , déteflé par tous les 
François , fut toujours celui d’Yves, au 
moins dans ce grand différend [</]. Le 
nouveau Légat Jean ayant refufé de 
communiquer avec le Roi [e], en fut 
félicité par l’Evêque de Chartres , com- 
me d’une fermeté de conduite digne de 
fon emploi. Dès le commencement de 
fa légation, Jean indiqua un nouveau 
Concile à Poitiers pour le 29 Juillet de 
l’an 1 1 00 [/J , & fut approuvé d’Y ves , 
qui deux ans auparavant s’étoit élevé 
contre [#] le Légat Hugues de Lyon, 
qui avoit prétendu faire la même chofe. 
Mais l’Evêque étoit brouillé avec la 
Cour, & il avoit abandonné fes princi- 
pes pour en prendre de tout oppoiés. La 
même contradi&ion parut dans l’éleêtion 


(<i) Car lui-même, en ce qui Je repardoit , ne 
penfoir pas qu'un Jugement mal fonde fit à crain- 
dre C/eit ainii qu’il s’en explique : Non timemui tri- 
bunal terreni judicis , quia freuros nos fae.t coi faentia nof- 
tra ante tribunal murai cognitoris. Ep. CLXXXXX Cela 
eft net. 

( «) Hoc egrrgie laudable intcllcxi , qued te à commu- 
niant Régit ibfl'nai/’i , quonicm in hoc & fuma tua , 
Lcgationi tibi commtffa fine conjuluijii. Ep. LXAXIV. 
(/) Ibid. Ep. LXXXiY» 

(i )Ep. LV.. 

dEtienne 
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d’Etienne de Garlande à l’Evêché de 
Beauvais , à la priere de Bertrade. Il écri- 
vit d’abord à Rome [ h J contre Etienne , 
qu’il ne ménagea pas plus que Jean Evê- 
que d’Orléans ; puis le dédit, écrivit en 
fa faveur ck fit Ion apologie , fk dans la 
fuite le déclara contre lui , pour Galon 
fon concurrent , & créature d’Yves. Le 
Concile de Poitiers convoqué au mois de 
' Juillet fut remis au 1 8 Novembre , à cau- 
fe de l’éloignement des Evêques. Il s’y 
trouva 140 Prélats , du nombre defquels 
furent Y ves , Bernard de Tyrou , alors 
Abbé de Saint Cyprien de Poitiers , tk 
le fameux Robert d' A rbrijfeles , Fondateur 
de l’Ordre de Fontevrault. Le Roi y fut 
de nouveau excommunié ; & tout ce qui 
avoit été fait contre lui & Bertrade , fut 
confirmé. Ce fut le premier a£le d’auto- 
rité ufurpée que Palcal II fît en Fran- 
ce par les Légats , qui s’en retournèrent 

(fc) F.pîtrcs lxxxvii j ixxxix. Il dit que cet 
Etienne ctoit htmiucm ilUterntum , aleatorcm , mulierum 
fcSatorem , de *dulteri» puhlico diffam/uum , & ob hoc . . . 
Ecclejî* communione prïJtuum De qito poffeut dici mu! 14 
*li* inhovefia. Scd hue qu* ver* & manifcjla funt , Û ‘c. 
L’apologie d’Etienne de Gailande fe trouve dans la 
Lettre xcn. Il y réduit tous les defauts de l’elu. 
Evêque à n’êtrc pas dans les Ordres , &: folîicire 
pour lui. II fe dédit de cette apologie dans la xcv, 
dans la xcvn & dans la xcvm. Quelle conduite ! 
Que de paillon ! 

Tome I. Mm 
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auffi-tôt après en Italie. Auffi attaché qtitf 
jamais à la Reine , Philippe laifla encore 
la foudre gronder fur fa tête fans s’en 
féparer. Cependant il eût bien voulu fe 
réconcilier une bonne fois pour toutes 
avec le Saint Siège; mais il eût voulu 
pouvoir rendre fon amour Sc fon maria- 
ge compatibles avec cette réconciliation. 
Il réfolut de paffer en Italie , d’aller 
trouver Pafcal U en perfonne , & de fe 
procurer une difpenfe à quelque prix que 
ce pût être. L’ulage des difpenfes n’étoit 
pas encore introduit [i]. L’Evêque de 
Chartres toujours a&if, dès qu’il s’agif- 
foit de mettre obftacle aux deffeins du 
Roi , pour la validité de fon mariage , ne 
manqua pas de prévenir Pafcal , & de 
l’affermir dans la réfolution de ne 
rien accorder à Philippe , qu'à condition 
dl abandonner la Reine , & de le tenir for- 
tement fous le pouvoir des clefs , & dans 
les liens de Saint Pierre. Le différend lur- 


(i) Il n’a été connu que depuis Philippe I, au- 
quel la difpenfe fut accordée à la follicitation de 
toutes les Parties , & d’Yves même , fatigué d’une 
rciiftancc de plus de dix ans. 

( De cttero notnm feeio S. Vcflrtt çund Franeorum 
Rrx Romain in proximo fc ve turum dieu i nuod tamen 
non cred’mus Sed feu •ventât feu mutai , eau tic & vobis , 
& NOBIS ut frniper CLAVIBUS ET CATENIS PEXllt 
P-i&TXïeR TEMEAfU*. Ep. Civ. ad Pafiatem. 
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'fretlu entre le Pape & le Roi , fur l’élec- 
tion de Galon , lacré à Rome Evêque de 
•Beauvais , contre les intérêrs & malgré 
l’éle&ion d’Etienne de Gariande, emnê- 
cha Philippe de palier en Italie. Pen- 
dant cette diipute , Pafcal envoya en 
France le Cardinal Richard, Evêque 
d’Albano , pour connoître de l’a (Faire du 
Roi. Ce Prélat donna avis de Ion arri- 
vée à Yves, lui demanda le fien iiir la 
conduite qu’il avoit à tenir, & choifit 
Sens pour le lieu de la réfidence. Il indi- 
qua en même temps un Concile à Troyes 
en Champagne. L Evoque de Chartres 9 
en hii faifant répond* ; J j , lui marqua 
qu’^/ fe réjouir oit aufji [me crânent de lab- 
folution du Roi , qu'il s' était affligé] de fon 
' excommunication ; que U point important 
ctoit que les chofsfe pafflafflent a U gloire 
de Dieu , <£’ a celle du Saint Siège. Ç)ue 
T événement étoit incertain ; mais que Ji U 
Roi humilioit Jon c oeuf a la pemtcnce fon. 
avis doit que l abfolution fut donnée publi- 
quement t & en préface du plus grand nom- 
bre d' Evêques qti il fe pourroit , afin de ren- 
dre fon retour lujji connu que je s égaremens 
Avoient fait d tclat. Il pnoit er\ même 
temps le Cardinal Richard , défaire en 

</) Epîtrccxu, p. 24J. 

Mmij 
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forte que ceux qui , comme Lui ( Yves ) 
s‘ étaient facrifiés pour les intérêts du Saint 
Siège , pujfent rentrer en grâces auprès du 
Roi. A l’égard de la Ville de Sens qu’il 
avoit choifie pour fa résidence , Y ves 
penloit que le Cardinal délégué eût mieux 
fait de choifir un autre endroit , où P on eût 
pu dire fon avis avec pleine liberté. Yves 
parloit ainfi, parce que l’Archevêque de 
Sens éfroit dans le parti de la Cour , & 
déclaré contre lui. Enfin, à l’égard de la 
Ville de Troyes en Champagne , où le 
Concile étoit indiqué , il prie le Commif- 
faire délégué de lui faire avoir un fauf-con - 
duit du Roi ou de la Comtejfe ( m) , ne lâ- 
chant pas fans cela , & vu l’inimitié du 
Roi contre lui , quelle route ni quel 
détour il pouvoit prendre pour y arri- 
ver. Ni Yves de Chartres , ni aucun au- 
tre Auteur , ne nous apprennent ce que 
devint ce Concile de Troyes. Il y a 
beaucoup d’apparence cju’il ti.it transféré 
à Beaugenci dans l’Orleanois , tenu en 
Î104 le 28 Juillet, où fe trouvèrent 
les Archevêques de Rheims & de Sens , 
& leurs Suffragans , avec le Roi &c Ber- 


( Befli dit , delà Gomtejfc de Champipe. N’eft- 
te point plutôt de Benrait , Comteffc d'Anjou , à 
latniclle il ne vent pas donner le nom tie Reine a 
qu'il faut l'entendre? 
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trade elle-même. Tous deux y compa- 
rurent en personne , 6c tous deux con- 
sentirent de nouveau à une réparation 
abfolue , & jurèrent la main fur le Livre 
de l’Evangile , ainfi que l’avoit prefcrit 
le Pape , de n’avoir [déformais aucune 
communication enfemble , pas même 
d’entretien , finon en préfence de témoins 
non fufpe&s , jufqu’à ce que le Pape 
leur eut accordé une difpenfe. Le Légat 
vouloit que les Evêques décidaient ab- 
solument de l’abfolution , 6c que tout 
dépendît de leur avis. Au contraire les 
Evêques fe défiant de la conduite du 
Commiffaire dans une demande l'i ex- 
traordinaire , déclarèrent qu’ils n’avoient 
qu’un avis 6c non pas une décifion à 
donner. Quelques-uns eftimèrent qu’ils 
ne dévoient pas refufer l’abfolution mê- 
me à ces conditions , 6c qu’il n’étoitpas 
jufte que les mauvais offices de quel- 
ques mal-intentionnés empêchaient le 
fuccès de l’affaire. Cette variété de fen- 
timens fit que rien ne fut réfolu. Le 
Roi 6c Bertrade avoient tout fttjet de 
fe plaindre , après les démarches qu’ils 
avoient faites. C’étoit proprement fe 
jouer de la Majefté Royale. Philippe fe 
contenta de crier bien haut fur cet in- ’ 
digne traitement, 6c ne laiia pas d’avoif 

M m iij 
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encore recours au Pape , & de lui faire 
demander par les Evêques , &c par Y ves 
même , qu’il lui plût terminer la caufe , 
fur le pied c u’il s’en étoit expliqué par 
les Brefs , avec Galon , Evêque de 
Beauvais. Yves écrivit à Palcal il ( n ) 9 
conformément aux difpofitions du Roi, 
& prit un ton entièrement différent de 
celui de fes précédentes Lettres adrel- 
fées à Urbain II. Apparemment l’Evê- 
que de Chartres fe lalfa lui-même de la 
difgrace & des chagrins auxquels il s’ex- 
poloit depuis dix ans , lui &c Ion Eglile , 
par le parti qu’il avoir pris. Palcal n’a- 
voit pas pour lui la même confédéra- 
tion qu’avoit eue Urbain. Il craignoit d’ê- 
tre enfin la vi&ime de fon opiniâtreté , 
& que la Cour de Rome , aux intérêts 
de laquelle il fe facrifioit , ne l’abandon- 
nât à tout le reffentiment de Philippe &£ 
deBertrade, dont le parti fe fortifioit tous 
les jours. Il remontra à Pafcal II , qu’il 
étoit à craindre que trop de réliilance 
n’eût de fêcheufes fuiies. Il lui cita le Pro- 
verbe du Sage ( o ) , Qui multum emun- 
git y elicit Janguinem. Lui fit voir par Les 
paroles de Saint Cyrille à Gennadius , 

( h ) Epîtrc exuv , p 249. 

(O Ibid. Ep. exuv. A je trof ferrer le nix. , en fxit 
venir le Jung* 
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qu’une difpenfe modifiée n avait rien de 
contraire à la prudence ; qu il fatloit avoir 
égard à la foiblejfe humaine , autant quon 
pouvoit le faire , fans rifquer le falut de 
£ homme ; & quil étoit de l'intérêt de la 
Religion en France que l'interdit jiu levé. 
L’Auteur qui a écrit notre Hilloire de- 
puis le règne du Roi Robert juiqu’à la 
mort du Roi Philippe , en parlant de 
l’excommunication de ce Prince , con- 
firmée par les Card naux Jean Be- 
noît , ajoute : que quelque temps apres , U 
Roi fe repentant de Jés fautes , envoya 
des A mba fadeurs à Rome , pour demander 
fon abfolution , & déclarer qiiil éteit prêt 
de fe J'cumettre a tout ce que le Pape exi- 
gerait ; que le Pape , en cohféquencc des 
offres de Philippe , envoya deux Légats en 
France pour lever l'interdit ; que ces deux 
Prélats étant allés trouver le Roi à Paris , 
exécutèrent les ordres qu'ils av oient , & re- 
çurent Philippe à la communion des Fi- 
déliés dans une affemblée des Grands du 
Royaume , à condition néanmoins qu'il 
nauroit plus de commerce avec Bertrade , 
& qu'il ne lui parleroit quen préfence de 
deux témoins. Tels font les termes de 
l’Hiflorien anonyme. Ils s’accordent avec 
la Lettre de Lambert , Evêque d’Arras , 
mû écrit à Pafcal , que s’étant trouvé 

M m mj 


Digitized by Google 


Anecdotes des Reines 

à Paris le 2 Décembre 1105 , avec 
Daimbcrt , Archevêque de Sens ; Raoul, 
Archevêque de Tours; Yves , Evêque 
de Chartres ; Jeun , Evêque d’Orléans ; 
Humbauld , Evêque d’Auxerre ; Galon , 
Evêque de Paris ; Manajfés , Evêque 
de Meaux ; Baudry , Evêque de Noyon , 
& Hubert , Evêque de Senlis, ils avoient 
fait lire les Lettres de Sa Sainteté , & 
avoient enfuite chargé Jean , Evêque 
d’Orléans , & Galon , Evêque de Paris , 
de demander au Roi s'il confentoit à fe 
conformer aux conditions prefcrites par 
les Lettres de Pafcal ; que le Roi leur 
avoit déclaré qu’il étoit prêt de fe fou- 
mettre , & de fatisfaire à l’Eglife; que 
fur cette réponfe , &c. en préfence des 
mêmes Prélats , & d’un grand nombre 
d’autres Eccléfiaftiques , Abbés , Archi- 
diacres , & même de plufieurs Laïcs , 
le Roi étoit venu nuds pieds , & en état 
de pénitent , renonçant à fon péché ; 
qu’ainfi il avoit mérité de recevoir fon ab- 
iolution ; que cela fait , il avoit mis la main 
fur lelaint Livre de l’Evangile , & abjuré 
fon union illégitime en ces termes : 
Je vous déclare à vous Lambert , Evêque 
d'Arras , qui faites ici les fonctions d’un 
Commiffaire délégué , du Saint Siège ; & à 
vous 3 Archevêques & Evêques ici prêj'ens > 
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l 'que moi , Philippe , Æoi François , 
promets rü avoir dorefnavant aucun com- 
merce défendu & illicite , tel que celui que 
fai eu ci-devant , avec Beriradt ; que j'y 
renonce abfolument , fans prétendre men 
retracler jamais ; & que même je me fou- 
mets à ne plus avoir cClntretien avec elle 
qu'en préj'ence de perfonnes non fujpecles , 
& d'obferver toutes Les chofes auxquelles je 
m'engage aux termes de la Lettre du Pape , 
comme vous l'entende { , & de bonne foi & 
fans fraude ( finè malo ingenio ). Ainji 
Dieu & fon faint Evangile me Joient en 
aide. Que Bertrade fît enfuite les mêmes 
promettes , le même ferment , Si dans 
la même forme , lorfqu’elle reçut fon ab- 
folution. Mais tout cela eft peu con- 
forme aux faits , Si paroît imaginé. 

On ne voit point en effet que Philippe 
ait jamais cette de vivre avec Bertrade 
de Montfort ; Si elle fut avant Si depuis 
fa mort confidérée comme Reine , Sifes 
enfans comme Princes légitimes Si ca- 
pables defuccéderà Philippe leur père, 
fi Louis le Gros ne lui eût pas furvécu. 
Il eft donc très-probable que Philippe 
Si Bertrade obtinrent difpenfe , Si que 
leur mariage fut enfin confirmé comme 
Philippe le demandoit depuis environ 
|2 ans. Elle conferva toujours l’empire 
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qu’elle avoir acquis fur le cœur du Roi J 
te la confiance que fit voir ce Prince 
pendant di* ans d’embarras & de tra- 
verles , qu’il n’eut à éprouver qu’à l’oc- 
cafion de ce mariage , en cfl: une preuve 
bien parlante. Elle fit quelque choie de 
plus extraordinaire : elle régna avec au- 
tant de pouvoir fur le Comte d’Anjou 
qu’elle avoit abandonné , que fur l’ef- 
prit.de Philippe. 11 fe trouve une charte 
pour Saint Nicolas d’Angers , du 6 des 
Ides d’Oétobre , c’eft-à-dire du 9 de ce 
mois , de l’aiv 1106, citée par Befii , 
où l’on apprend que le Roi & la Reine 
fon époufe allèrent à Angers , où ils 
furent reçus avec toute la magnificence 
& les honneurs dûs à leur rang , par 
Foulques Rechin , accompagné du Clergé 
& de toute fa Cour. La réconciliation 
avoit été l’ouvrage de Bertrade (/?),& 
s’étoit faite dans un feftin qu’elle donna 
au Roi & au Comte. Le Roi qui pof- 
fédoit Bertrade , pardonna aifément au 
Comte tous les chagrins que fa jaloufie 
lui avoit donnés ; & le vieux Comte 
oublia tous fes mécontentemens , trop 

(fi) Verum ver ft pe'fis mielier inter rivales fimultattm 
tempe feuit , ingenioejue [ne in tantam pacem coi c cm pagi- 
nai' it , ut J'p'.ndid .m eis eonvivium prapararcl , Ô 1 apte , 
prout placmt , ipfis mmijiraret. Oxdcrk. Vital. Lit. VIH» 
p. 6ÿs>. 


/ 


Digitized by Google 



& Régentes ât Franet . 41 0 

heureux de revoir ce qu’il aimoit , 6c 
de trouver dans les yeux de la char- 
mante Bertrade quelque indulgence pour 
lui. Les mouvejncns du cœur gagnent 
fouvent à la foiblelîe des lens. Ceux 
qui ne connoiffent pas jufqu’oii peut al- 
ler le pouvoir d’une femme qu’on aime 
( q ) , publièrent que Bertrade avoit c/z- 
forcelé le Comte d’Anjou. On voyoit 
Foulques accablé d’infirmités & d’années, * 
timide 6c refpechieux aux pieds de la 
Reine , 6c entièrement dévoué à fes 
volontés. Beaucoup d’efprit , beaucoup 
d’art , de l’enjoument , de la délicatefie 
dans toutes fes idées , c’étoient les for- 
tiléges , c’étoit la magie que Bertrade 
employoit avec Philippe 6c avec le 
Comte d’Anjou. N’étoit-ce pasunechofe 
admirable de voir cette Princefle faire 
le bonheur de deux grands Princes , réu-. 
nir pour elle deux hommes que la riva- 
lité devoit rendre irréconciliables ,deux 
Caractères oppoiés , 6c commander en 


( q ) ficrtrtda virago ftscem [ id efl facunda J Ô“ 
tTudttijfim* illius xd.nirandi muliebris artificti que confite • 
ver, tnt audaces fuis t tiam lacej/ïtos injuria maritos fuppe- 
ditnre , Andegavenj'em P.UjRf. \t MA RHUM , lie et thorê 
tmnino répudiât um , itx mollifîcaverat , ut eam ton quart* 
Dominant y veneraretur , & fcabello ped.im ejus ftpius re- 
fidetts , ac fi prajlsgio fieret , veluntati ejus omnin'o obfeqit «•* 
relier. Sugcrius » ia Viû Ludovici Grolfi , cap. 17. 
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même temps à l’un & à î’aütre ? Il étoît 
impoflible que la réputation d’une femme 
auffi extraordinaire ne fût pas attaquée. 
Traitée de Serpent, de Jézabel, d’Héro- 
diade , & par Yves deChartres , & par 
les Prélats de fon parti , caufe des excom- 
munications & des interdits fi fréquens , 
fi réitérés , elle ne pouvoit paffer que 
pour une très - méchante femme dans 
l’efprit du peuple que le préjugé fiibju- 
gue , & qui ne fe conduit que par inf- 
tinéh Si Philippe , bien plus lènfible aux 
plaifirs qu’à la gloire , lailfa le fardeau 
du gouvernement à Guy de Rochefort 
fon Favori , & le foin de dompter fes 
ennemis à Louis le Gros fon fils(r) , 
on l’imputa à la Reine , au lieu de s’en 
prendre au carathère du Roi , & àune- 
ame peu élevée , & peu faite pour la 
belle gloire. 

Les défordres du Clergé , dont la 
fource étoit dans l’avidité des Miniftres 

( r) Netjue tnim pnjl IUPERDUCTAM AnàegAVcnfm 
Comui{fam , quidquAm Majcffete Régi à dignum agebcit , 
fed r*?t* C JKJUGIS raprus concupifcentii , veluptAti ftut 
fat if acere operam dtkat Uitde ne* reipubhc* providebat , 
tiee proceri & elegantis eorporis finit au plus aquo retniffut 
parirbat. Hot ttnum fuperer.it quod timoré & amorc fue r 
tejforis filii Regni Jiatus vigebat , dit l’Abbé Sugcr dans 
la Vie de Lo.iis le Gros. Il y aurait bien des ob- 
fervations à faire fur ce texte, où Sugcr traite tot^ 
/ours Bemade de Femme. 
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5 e la Cour de Rome , lui feraient im- 
putés avec aulïi peu de raifon. Quel- 
ques Auteurs , &c entr autres , Orderic 
j_5] Vitalis , qui a ralfemblé fans juge- 
ment tout ce qu’il avoit entendu dire 
contre elle , ont avancé qu’il n’avoit pas 
tenu à elle de faire périr le Prince Louis y 
qui fut depuis Louis VI , dit le Gros , 
dans le deifein d’élever fes en fans fur 
le trône. 

Pour autorifer cette calomnie , Ode- 
ric conte que dans un voyage que fît 
en 1103 le Prince en Angleterre , elle 
fiippoia des Lettres du Roi , adreffées à 
Henri , Roi d’Angleterre , pour faire 
arrêter Louis , & le faire retenir dans 
une prifon perpétuelle ; que n’ayant pu 
îiéuiïir dans ce projet , elle s’étoit adref- 
iée à trois Magiciens [«] gens d'Egllfe , 
pour lui ôter la vie ; ük que ce fécond 
deffein étant découvert , elle s’étoit fer- 
vie d’un poifon lent &c û dangereux, 
que tous les Médecins les plus célèbres 
ifavoient pu y apporter de remède ; 
que c’en étoit fait de Louis [■*], s’il 

(r) Hiftoire Ecclefiaftique , Liv. II , p. lu. 

{ u ) Accerfîtis tribus de numéro Çleïicorum maleficisb 
Prderic. Vital, ibid. 

£ 'x ) Tandem tun3is Franttrum Atchiatris fatifeenti - 
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n’en étoit venu un de Barbarie, tout-à-faît 
méprifable en apparence , mais fi favant, 
qu’il avoit tiré le Prince d’affaire , à la 
pâleur du vifage près , qui lui relia toute 
la vie; que bien loin que tant de tenta- 
tives fans réuiîiie rebutalï'ent Bertrade , 
elle avoit entrepris de le défaire de l’hé- 
ritier de la Couronne , qu’elle vculoit 
-faire paffer à fes fils Philippe 6c Flore, 
dans la jufte crainte (l’être un jour punie 
de tant d’attentats ; quenfinleRoi avoit 
interpolé fa médiation pour réconcilier 
Bertrade 6c Louis , 6c avoit payé le 
pardon de la Princelfe , qu’il obtint de 
la générolité de Ion fils , du don de Pon- 
toife 6c du Vexin. Quand on fait que 
Louis avoit été défigné Roi par Phi- 
lippe dès l’an 1096 , fept ans avant ce 
prétendu voyage d’Angleterre de 1 103 , 
toute cette fable tombe d’elle-même , 
& n’a pas befoin de réfutation. On ne 
voit même de la part de Louis le Groj 
que des preuves de l’elfime qu’il avoit 
pour Bertrade , avant 6c depuis la mort 
de Philippe. Il confirma les donations 
qu’elle avoit faites à l’Ordre de Fonte- 

lui , quidam birfutus de Barbarie votif . & apcdtxcn me- 
JUctnali’ pcritia u per dcfperatum juvenem rxtrcere cap il j 
Deoque vole-ue ■*di£cnis mcdicn luviicunbus profgeit. Ol», 
«leric. Vital, ibid. 
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vrault , & en ajouta de nouvelles , com- > 
me on le voit clans un diplôme de Cal- 
lixte II de l’an 1119, où le Pape traite 
Bertrade de Belle mère de Louis . Ce 
qui prouve Ion mariage. 

Eli-ee tenir une conduite plus judi- 
cieufe , que d’acculer Bertrade de la mort 
de Geoffroy Martel , fils de Foulques 
Rechim, d’Ermengurde de Bourbon, 
lequel Fut tué au liège de Cande ? Son 
motif étoit , dit-on , de faire palfer le 
Comté d’Anjou au fils qu’elle avoit eu 
elle -même de foulques. Mais eet in- 
térêt à la mort de Geoffroy peut-il lui 
feul lervir de preuve , &C peut-on. dire 
que Bertrade s’intéreffoit au fils julqu’à 
commettre un crime , quand on la voit 
abandonner !e père , & par la pourluite 
d’un divorce , rendre l’état de ce fils in- 
certain? Il eff vrai qu’elle lollicita Phi- 
lippe en faveur du jeune Foulques , 6c 
qu'elle lui fit obtenir le Comté d’Anjou 
au préjudice de Geoffroy le Barbu ; mais 
elle obligeoit autant le Rechin par cette 
conduite , que Ion propre fils. 

Quels que fullent les charmes & les 
agrémens de Bertrade , je ne vois point 
qu’on lui reproche d’autre inclination 
que celle qu’il paroît qu’elle eut conf- 
tamment pour le Roi. Apres la mort de 
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ce Prince , arrivée à Melun le 19 Juillet 
1108, à l’âge de cinquante-lix ans , la 
Reine fa veuve fit la retraite la plus 
honorable qu’elle pouvolt faire , en fe 
facrifîant à Dieu & à la piété. Le facrifî- 
ce n’éto’t pas fans (y) quelque mérite. La 
PrincefTe étoit encore d’un âge &' d’une 
beauté à faire de nouvelles conquêtes , 
fi quelqu 'autre eût éré digne d’elle après 
celle que la mort venoit de lui arracher. 
Bertrade fur le trône , avoit beaucoup 
de confidération pour le fameux Robert 
d’ A rbri {Telles , le voyoit fouvent à 
Fontevrault , quoiqu’elle eût à fe plaindre 
de la conduite qu’il avoit tenue contre 
elle au Concile de Poitiers. Ce fut par 
l’avis de Robert qu’elle embrafla vers 
l’an 1 1 1 5 9 à ce qu’on croit , la vie re- 
ligieufe dans l’Ordre qu’il venoit d’éta- 
blir , & qui 2cquit une réputation aufîi 
célébré que rapide. Car de penfer qu’elle 
foit retournée avec Foulques fon pre- 
mier mari, mort lui- même le 14 Avril 
1109, lept ou huit mois après Philippe, 
c’elt une erreur qui n’a pu être com- 

[ y ] Phiüfpus in extremo vit* , taBus ntsrbo , Mon*- 
tljicum *pud Tloriacum Accepte habuum. Pulclnius , & for- 
tunatius il!» ( Berrrauîa ) ejucd Al a. te , & fanuare tntegri 
mec jpecie rugata , Apud Fontftll Fvraldi f*nBtnuiu*liu>n 
sppeiiit vélum ’> nec multo pofl prtLnti vit* vale- fecit. Wil- 
Jclm. Malmeibuiicniis , Lit. Y , de gejht Regum -Angl, 

mile. 
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xsife que par ceux qui n’ont pas eu égard 
au temps de la mort de Foulques Re« 
cliin. La Princeffe avoit fondé une Mai- 
fon de cet Ordre à Hautebruyères au 
Diocèfe de Chartres , dans le delfein 
d’y prendre le voile. Cette terre &: fes 
dépendances lui avoient été données en 
$ot. Elle [ { ] s’y afïujettît à toute l’auf- 
térité de l’Ordre naifîant ; & fi elle avoit 
donné quelque lcandale à la France , elle 
lui fît voir un modèle de pénitence par 
la pratique de la patience , de l’humi- 
lité , & de toutes les vertus religieufes. 
Mais fon épreuve ne fut pas longue, 
ik elle vécut peu de temps ap es la 
retraite , comme Ji Dieu , dit Guillaume 
de Mamersburi [ a ] , eût eu égard à La 
délicatifjc de fon tempérament , peu pro- 
pre aux travaux de la vie religieufe. Le 
Néerologe du Menait ère de Haute- 
bruyères date fa mort du 14 des Ca- 
lendes de Février , c’eft- à-dire du 19 
Janvier [£]. L’année eft incertaine j 

f x. ] Voyez le Clyptus F ontebraldcnfîs , Tome II» 
Diffcrtation troifième , p 137-141. 

[ »] Dec furfïtan providenie , non , pojft débitais 
mtilierit cerpus Religionit txburibus inferuirt. Cela (up- 
pofe que l'Ordre dans fa naiflance ctoit afiez auftère, 
jour qu’une femme de qualité' 11e pût pas s’y aflu-. 
jettir. 

f b] Le Père Anfelmc dit par megarde le 14 Fc* 
tticr. 

Tome /. In n 
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mais ce doit être après l’an 1117, fin- 
vant Dom Claude Chanteloup , qui 
donne cette année pour époque à fon 
entrée en Religion. On voit à Haute- 
bruyères fa fépulture au milieu du chœur 
fous une tombe de marbre noir , avec 
une épitaphe , dont les cara&ères go- 
thiques ne font plus lifibles. ♦ 

Après ce que j’ai dit , je ne vois pas 
pourquoi nos Hifloriens fe font obfli- 
nés à ne donner à cette Princeffe que 
le nom de Concubine. Elle eut perpé- 
tuellement la qualité de Reine , qu’on ne 
donnoit plus alors aufli indifféremment 
qu’on l’avoit fait fous la première race. 
C’efl celle qu’elle a dans le Nécrologe 
de Hautebruyères , dans Une charte de 
Guillaume de Saint Martin fon Chape- 
lain , dans plufieurs autres , tant de Foul- 
ques Rechin même , que de Foulques 
le^ jeune fon fils. 

L’Abbé Suger, Minière de Louis le 
Gros , lé déclare nettement pour la lé- 
gitimité de fes enfans. Louis le Gros 
la traite de fa belle-mère , &c le Pape Ca- 
lixte 1 1 lui donne la même qualité. On 
peut voir dans Befli les autres raifons 
qu’il donne de la légitimité du mariage 
de Bertrade. 

Outre Foulques, dit le jeune, Comte 
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d’Anjou , Roi de Jérufalem , mort le 1 3 
Novembre 1141, qu’elle eut de Foul- 
ques Rechin Ton premier mari , elle eut 
du Roi deux Princes ; Philippe, Comte 
de Mantes , & Seigneur de Mehun-fur- 
Yevre & de Montlhéry ; F lo R us. 
Flore , ou Fleury , qui époufa l’hé- 
ritière de Nangis ; & une Princefle nom- 
mée Cécile , mariée en premières noces 
à Tancrède, Prince de Tabarie ; & en 
fécondés noces à Ponce . Comte de’ 
Tripoli. 


Fin du Tome premier . 


NOMS 

DES REINES 

DE FRANCE, 

J)ont les Vies font contenues 
dans ce premier V olume } avec 
ceux des Rois leurs maris . 



PREMIÈRE RACE. 


F HARAMOND. 

CLODION. 

MÊROUÊE. 

CHILDERIC. 


Les noms des fem- 
mes de ces trois 
Princes font incer- 
ta : ns , ou tout-à-fait 
ignorés. 


Bazine. 


c Anonyme , mère de 
CLOVIS I. J Thierry. 

LClotilde. 

C LODO MIR, 
fils aîné de Cio- Gondiuque. 

* is ' .... 
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CHILDEBERT I. Ultrogotte; 

fïngonde. 

Ar îgonde. 

CLOT AIRE 1 9 j Chusène , ou Gon^ 
du le Vieux. \ finde. 

j Radegonde. 
LWaldrade. 

/Trtgoberge. 

CHEREBERT. j ^rcoueve. ‘ 

vTeudegilde. 

' Vénérande. 
Gontran , Roi de ) Marcatrude. 
Bourgogne. i A uftregilde , ou Bo* 
V bile. 

r Audouere* 
Chilperic I.<Galfonte. 

tFrédégonde. 

SlGEBERT.Roi n , , 

d’Aullrafie. Brunehaud. 

Chjldfbert.Roî ~ , 

d’Auftrafie. FaiIeube ‘ 

Théo d e be rt, r B childe. 

Roi d’Audrafie. ^Ts.udechiîde, 

, Halderrude. 

CLOTAIRE II <J Bertruile. 

LSichilde. 
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rGomatrude» 

DAGOBERT I.< Nantilde. 

^•Ragnetrude. 


CLOVIS II. 

CLOTAIRE III. 

CHILDERIC II. 
THIERRY I. 

CHILDEBERT. 
DAGOBERT. 
THIERRY II. 
CHILDERIC III. 


Bathilde. 

Anonyme & in- 
connue. 

Blitilde. 

Crotilde , ou Dode* 

r Les femmes de ces 
N quatre Princes font 
•/prefque inconnues, 
y & leurs noms in- 
C certains. 


SECONDE RACE . 


P EPIN D'HE- fPlearude. 
RISTEL. ^ Alpaïde. 

CHARLES MAR - ( Rotrude. 
TEL . (^Sonichildfe. 


PEPIN le Bref. 

Carlo man , Roi 
d’A iihaûe & de 
Bourgogne. 


Berthe , dite 
grand pied* 

Gerberge, 


au; 



fErmengarde; 

Hildegarde. 

Faftrade. 

Luitgarde. 

Himiltrude. 


Régine. 


CHARLES le 

Grand dit < 

CHARLEMAGNE j .... , 

Adalinde. 

Madelgarde*. 

Gerfuinte. 

Anonyme. 

LOUIS le Dé- f Ermengarde. 
bonnaire. (^Judith. 

CHARLES le f Ermentrude» 
Chauve. . (^Richilde. 

LothaireI. Ermengarde. 

Pépin I , Roi T . , 

d’Aquitaine. In S el,rude ' ■ 

Louis le Germa- 

. nique , Roi d’Al- Emme. j 

lemagne. 

LOUIS I. «*.{*3Së£ 

LOUIS , & Carlo- Sans alliance coch 


man. 


nue. 


CHARLES le 

C . . Fred erune. 

Simple, \ 0 give. 
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RAOUL - CHAR- 
LES , dit U Gras , Gerberge. 

Tuteur. 

R 4 OU L. Emme. 

LOUIS d’Ourremer Gerberge. 

L O T H A I R E. Emme. 

L O U I S V , dit le Blanche , ou Blan- 
Fainéant. dîne. 


TROISIÈME RACE. 


U U G U E S , Adéh-ÏJe. 



CAPET. j N mère de 

Gauzelin , Abbé 
de Fleury. 

^Berte. 


I 


ROBERT le Confiance d’Arles. 
Pieux. S N... mère d’un pré* 

V tendu Amaulry. 
Agrès , ou Anne de 
RulTie , ou de 
Roucy. 

fBerte de Hollande; 
P R I L I P P E I. i Bertrade de Mont- 

v ion. 


HENRY I. 
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